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ESSAI  HISTORIQUE 

K 

Sur  l’origine  des  Cura  Stères  Orientaux  de  V Imprimerie 
royale , fur  les  Ouvrages  qui  ont  été  imprimés 
à Paris,  en  Arabe,  en  Syriaque,  en  Arménien, 
if  c.  if  fur  les  Caraélères  Grecs  de  François  IF 

•J  V ^ 

appelés  communément  Grecs  du  Roi. 


Par  M.  DE  Guignes. 

i - 

La  F rance , qui  a vu  fortir  de  ies  pre{Fe.s , dans  fe 
fiècle  précédent,  la  fiiperbe  Polyglotte  de  fe  Jay, 
& pliifieurs  autres  ouvrages  dans  lefquels  on  a imprimé 
des  textes  Hébreux,  Samaritains , Arabes  , Syriens , Ar- 
méniens , &c.  s’eft  trouvée  depuis  dans  i’impoffibiiité 
d'en  publier  de  fèinblables  ; j'en  excepte  cependant 
les  Cara^flères  Hébreux,  dont  pliifieurs  imprimeries  par- 
-ticuiières  font  fournies,  &.  il  ne  s'agit  ici  que  des  autres 
Caraélères  Orientaux,  Arabes,  Syriens,  Arméniens, 
Samaritains,  &c.  Que  font  devenus  ceux  qui  ont  fervi 
à la  Polyglotte  de  le  Jay , qui  par  leur  beauté  & leur 
élégance,  faifoient  l'admiration  des  favans  de  l'Europe  ! 
c'eil  ce  que  l'on  ignore  ; on  a même  dit  que  ^ itré  les 
avoit  détruits  afin  qu'on  n'imprimât  pas , après  fa  raort^ 
de  femblables  ouvrages. 

Thévenot  le  voyageur  , qui  vivoit  peu  de  temps 
après,  a mis  en  Caraélères  Latins,  dans  la  relation  de 
fon  voyage,  quelques  vers  Turcs,  faits  par  M.  Petis  de 
la  Croix  , faute,  dit-il,  de  Caracélères;  & depuis  cette 
époque  on  n'a  plus  imprimé  à Paris  de  livres  en  langue 
Arabe , on  n'a  même  plus  entendu  parler  de  ces  beaux 
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Caractères,  & la  bibliothèque  Orientale  de  d^Herbelot, 
publiée  en  1 697,  dans  laquelle  on  auroit  pu  s’en  fèrvir , 
ne  nous  préfeiite  pas  un  feul  mot  en  Caraélères  Arabes. 
Le  heur  Lambert,  imprimeur , eft  le  feul  & le  premier, 
qui,  dans  l’édition  qu’il  a donnée  du  voyage  de  Niebuhr, 
en  1779,  ait  fait  imprimer  de  longs  pafTages  en  Carac- 
tères de  cette  efpèce  : ainfi , depuis  près  d’un  fiècle  , 
nous  fommes  réduits  à regretter  la  perte  de  ceux  qui 
ont  fèrvi  à la  Polyglotte.  Le  comité  établi  par  Sa  Majellé 
dans  l’Académie , exigeoit  qu’on  eût  des  Caraéîères 
Orientaux  pour  himpreffion  des  notices  ; M.  le  Baron 
de  Breteüîi,  plein  de  zèle  pour  raccroiflement  des 
Lettres , en  a fenti  la  nécelTité  , & a fait  faire  des  re- 
cherches dans  les  papiers  de  fou  dépôt , pour  favoir  fi 
le  Roi  îf  avoit  pas  eu  autrefois  de  ces  Caraélères.  Bien- 
tôt après  je  me  tranfportai  par  les  ordres  à l’Imprimerie 
royale  , pour  voir  û l’on  pourroit  parvenir  à i’im- 
preffion  des  titres  Arabes  à laquelle  je  trouvois  de 
grandes  difficultés , puifqu’ autrefois  j’avois  tenté  vaine- 
ment de  faire  imprimer  quelques  mots  de  cette  efpèce 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie. 

Le  Directeur  de  l’Imprimerie  royale  me  montra  alors 
une  multitude  prodigieufe  de  poinçons  & de  matrices 
en  Arabe,  en  Perfan,  en  Syriaque,  en  Arménien,  avec 
lefquels  on  pouvoir  fondre  un  grand  nombre  de  Carac- 
tères , car  U 11  y en  avau  y oint  de  fondus  à rimprimene 
royale,  11  efî  inutile  de  faire  remarquer  quelle  fut  ma  far- 
prifè  & quelle  doit  être  celle  de  tous  les  Gens  de  Lettres. 

On  ignore  en  quel  temps , & par  qui  tous  ces 
poinçons  & leurs  matrices  ont  été  faites quel  eft  celui 
qui  en  a ordonné  la  gravure  & qui  y a préfidé  ; je 
conçus  dès-lors  le  projet  de  m’en  inllriiire , & après 
avoir  examiné  ces  Caraélères  de  flmprimerie  royale,  je 
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crus  {es  recomiokre  pour  en  avoir  vu  de  fembfafjfcs 
dans  difFérens  ouvrages  imprimés.  J’ai  coiiiulté  ces 
ouvrages  , & mes  recherches  n’ont  pas  été  inutiles  ; 
j’ai  donc  füivi , autant  qu’ii  m’a  été  poffïble  , {’origine  & 
ies  progrès  de  ce  genre  d’imprimerie  à Paris , & ceux 
de  la  littérature  Orientale  , & j’ai  examiné  comment 
nous  avons  pu  parvenir  à ce  degré  de  perfeélioii  que 
j’ai  aperçu  dans  ces  caraélères  Orientaux  de  l’Imprimerie 
royale  que  je  voyois  pour  la  première  fois.  Âiiifi  par 
îe  travail  du  comité^  on  comioîtra,  & les  richefTes  de  la 
bibliothèque  du  Roi  & celles  de  foii  Imprimerie,  autre 
monument  de  la  libéralité  de  nos  Rois  , qui  ont  fait 
rafTembler  un  nombre  prodigieux  de  maiiiifcrits  Orien- 
taux , prefque  aiiffi  peu  connus  que  les  caraéJères  dont 
je  viens  de  parler.  Je  divife  cet  efTai  en  deux  époques; 
la  première,  depuis  le  règne  de  François  1.®*^  jiifques  & 
compris  celui  de  Louis  XIII  ; la  fécondé , depuis  le 
commencement  du  règne  de  Louis  XIV  jufqu’à  préfent: 
dans  chacune , je  ferai  coiinoître  ce  qui  s’eft  paffe  de 
plus» inîérefTant  relativement  à la  typographie  Oriem 
îale , principalement  à Paris  ; j’indiquerai  les  ouvrages 
qui  y ont  été  imprimés,  & quelques-uns  de  ceux  qui 
l’ont  été  dans  le  refte  de  l’Europe , la  connoïlTaiice  de 
ces  livres  eft  néceffaire  à ceux  qui  veulent  fe  livrer  à 
l’étude  des  langues -Orientales, 


Première  époque. 

Le  Concile  général  de  Vienne,  tenu  en  1311  & 
1312,  fous  le  pontificat  de  Clément  V,  avoit  ordonné, 
dans  la  vue  de  rétablir  les  bonnes  études  en  Europe, 
qu’on  inflïtuât  à Rome,  à Paris  & dans  les  autres 
imiverntés  , des  profefTeurs  pour  y enfeigner  l’Hé- 
breu, i’Arabe  & le  Chaldéen.  Ces  profefTeurs  dévoient 
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être  entretenus,  à Rome,  par  le  Pape;  à Paris,  par  le 
Roi  ; & clans  les  autres  villes , par  les  prélats , par  les 
monaftères  6c  les  chapitres.  Ce  goût  pour  les  langues 
Orientales  que  les  Papes  iPont  ceiTé  depuis  d'étendre , 
nous  le  devons  à nos  croifides  pour  lefquelles  on 
avoir  befoin  de  perfbmies  inftruites  dans  la  langue 
Arabe  & dans  les  autres  langues  de  l'Orient.  Nous 
voyons  clans  'e  Gejla  Dei  per  Francos , qu'à  i'occafioii 
'd'une  nouvelle  croifade,  on  infifte  fur  le  renouvellement 
des  études,  iiir  l'application  à, la  langue  Arabe  , que  l'oii' 
jugeoit  néceffaire  pour  parler  avec  les  naturels  du  pays-,, 
les  convertir  au  chriftiaoiiiiie  , & les  inilruire  dans  les 
fciences;  ce  qu'on  regardoit  comme  un  projet  utile  au 
commerce  de  l'Orient  & des  Indes , que  les  Occiden- 
taux ne  faifoieiit  que  par  Alexandrie , fous  la  proteélioiv 
& au  gré  des  Mufiilmans , qui  ne  permettoient  pas  d'allee 
plus  loin.  Mais  lorfqu'oii  ceffà  d'entreprendre  des 
croifades,  on  fe  contenta  d'envoyer  dans  le  Levant  des 
mifrionnaires  ; on  defiroit  qu'ils  fiiffent  inflruits  dans 
ces  langues , & après  la  découverte  de  i'imprimerie 
qu'ils  emportaffent  avec  eux  des  livres  Arabes  imprimés 
pour  les  répandre  dans  l'Orient  : les  Papes  ont  toujours 
tendu  à ce  but,  ont  été  les  premiers  à établir  à 
Rome  une  imprimerie  en  Caraéîères  Orientaux  ; mais 
on  fut  long-temps  dans  le  refte  de  l'Europe  à fiiivre 
leur  exemple.  Ces  iiiftitutions  qui  avoient  pour  but  la 
propagation  de  la  religion,  &l  i^exteiifion  du  commerce, 
devinrent  dans  la  fuite  utiles  aux  Lettres , & les  fàvans  de 
l'Europe  , dans,  le  deffein  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
noiffances , ie  livrèrent  infeniiblemeiit  à l'étude  des 
langues  Orientales  ; ils  commencèrent  par  l'Hébreu 
& le  Clialdéen , fans  lefquels  ils  ne  pouvoient  lire  la 
Bible  que  dans  des  traduclioiis  ; l.e  Syriaque  leur  parut 
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îiéceïïaire  pour  inintelligence  du  noiiveaii  Teftamenî, 
foit  que  ce  livre  ait  été  écrit  en  Syriaque,  foiî  en 
Grec,  mais  un  Grec  plein  de  Syriaciimes.  Ils  apprirent 
par  rétude  de  l’Arabe , que  cette  langue  éîoit  d’un 
grand  fecoiirs  pour  parvenir  à une  plus  parfaite  intei- 
ligence  des  trois  autres  langues , & que  toutes  enfembfe 
doivent  être  cultivées  par  ceux  qui  s’appliquent  à l’étude 
de  l’Ecriture  làinte.  Voilà  ce  qu’on  aperçut  d’abord; 
enfuite  on  vit  que  , par  l’Arabe  en  particulier  , on 
pouvoir  connoître  Thilloire  de  l’Afie  , les  différens 
empires  qui  s’y  font  établis  fiicceffivement , & dont 
nous  n’avions  aucune  idée  exaéle  ; nos  premiers  ouvrages 
en  ce  genre  , n’étant  remplis  que  d’erreurs  & d’igno- 
rance , non -feulement  fur  riufloire^  mais  encore  fm 
la  religion,  les  mœurs  & les  ufages  des  Orientaux.  La 
géographie  de  l’ Afie  nous  était  peu  connue , & il  parut 
convenable  de  confiilter  les  géographes  Orientaux.,  qui 
feiils  peuvent;  nous  mettre  en  état  de  corriger  nos 
méprifès.  Les  Arabes , les  Perfàns , &c.  ont  fait  des- 
obfèrvations  agronomiques  dont  on  a fenti  l’impor- 
tance ; ils  ont  travaillé  avec  fuccès  fur  la  médecine  , 
fur  toutes  les  parties  des  fciences , fur  les  arts  ; il  y 
avoit  en  Orient  de  grands  collèges , des  fociétés  de 
Evans  protégées  & foiitenues  par  des  princes  qui 
aimoieiit  les  Lettres.  Les  Orientaux  ont  couru  les 
mers.,  connu  des  pays  que  nous  ignorions,  & tenté  des 
découvertes  : il  y avoit  donc  lieu  d’efjsérer  que  l’étude 
de  leurs  langues , fi  utile  à notre  commerce , le  feroit 
également  aux  fciences.  Avouons-îe,  les  croiEdes  ont 
produit  chez  nous  ce  que  les- conquêtes  d’Alexandre* 
ont  produit  chez  les  Grecs.  En  nous  faifant  fortir  de 
notre  pays,  elles  nous  ont  fait  caiinoître  les-  peuples 
Orientaux;  & leurs,  arts  que  nous  ayons  traniportés 
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chez  nous , leurs  langues  qui  nous  mettent  à portée 
de  profiter  de  tous  leurs  travaux  littéraires  fans  aller  chez 
eux  ; leur  commerce  dont  nous  voulions  nous  emparer, 
mais  quhis  ont  défendu  avec  courage  , ce  qui , excitant 
notre  émulation,  nous  a forcés  de  tenter  d’autres  voies, 
& nous  a conduits  à entreprendre  de  grandes  navigations , 
qui  ont  plus  contribué  que  toutes  les  armées  des  Croilës 
à ruiner  le  commerce  des  Mujfiilmans  dans  Tlnde , par 
l’Egypte  & la  Syrie , pour  le  tranf])orter  dans  les  ports 
Européens. 

Ce  ne  fut  que  François  ÏS\  juftement  appelé  le 
père  & le  reftaiirateur  des  Lettres  qui  commença  à 
exécuter  en  France  cet  ancien  projet , d’établir  des 
profeiïeurs  qui  enfeigiiaflenî  les  langues  de  ces  pays.  En 
î J 30  , il  fonda  le  Collège  royal , mais  il  fe  borna  pour 
les  langues  aux  chaires  de  Grec  & d’FIébreu,  & ce 
ne  fat  que  fous  les  règnes  fuivans  qu’on  en  établit  pour 
l’Arabe  & le  Syriaque.  L’établiflement  de  François 
déplut  beaucoup  à l’euiiverfité  de  Paris , qui  s’efforça 
long-temps  de  le  traverfer.  Peu  d’années  après,  on  vit 
paroître  à Paris  une  eipèce  de  grammaire  des  langues 
Orieiitafes,  à la  vérité  très -■  imparfaite  ; c’eff  l’ouvrage 
du  célèbre  Giiiliaiime  Poftel,  & ce  qu’il  y a de  finguiier, 
c’eft  que  Poftel  fo  fèrt  du  Caraflère  propre  à chacune 
de  ces  langues,  Hébreu,  Samaritain  , Ethiopien,  Arabe  , 
Syrien,  Géorgien  , lilyrieii , Arinénieii.  Il  avoit  voyagé 
dans  f Afie  & dans  l’Afrique  où  il  avoit  appris  la 
langue  A.rabe , & acheté  beaucoup  de  livres , ce  qui 
i’avoit  mis  hors  d’état  de  fournir  aux  dépenfes  néceff 
(aires  pour  f impreflion  de  fon  ouvrage  ; il  folücita 
vainement  les  fecours  dont  il  avoit  befoiii,  mais  il  ne 
les  trouva  que  dans  fon  zèle  & dans  fon  économie. 
Eraîu  exbaiijîiis  ^ dit -il,  rerum  ^ ob  libros  coemptos  ^ 
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jperegnnûtmtem  f nudus  y tiiparutn  mïhi  fuperejjet , tinde  liane 
yitam  philologicam  îolerarem.  li  fit  cependanî  graver  ces 
Caradères , dont  plnfieurs  éîoient  auparavant  incoimus 
en  France , & même  dans  toute  i'Europe  .fcnlptorilms  nuf 
quant qiùcqtiam  taie  anteaexpenis.  Son  ouvrage  eft  intitulé, 
Lhîguarum  diiodecim  charaâeriinis  differenmim,  alphahetum^ 
mtrodudw  ac  legendi  modus  longe facUumiis ; à Paris  , chez 
Denys  Lefeuier,  un  vol.  ïn-jJ  iàns  date,  & les  pages 
non  chiffixes  ; mais  la  dédicace  adreffée  à Parchevêcjuc 
de  Vienne,  Pierre  Paulmier,  eft  datée  de  Tan  1538.  Une 
autre  partie  de  cet  ouvrage  eft  imprimée  chez  Pierre 
Gromors  , libraire  à Paris,  & dédiée  à Jean  Olivier  ^ 
évêque  d'Angers.  Poftel  ne  préfente  que  les  alphabets 
de  toutes  ces  langues , avec  quelques  exemples  pour  la 
leélure  ; mais  lorfqufil  vient  à f Arabe , il  en  donne  une 
grammaire  entière,  & c'eft  cette  partie  qui  eft  imprimée 
chez  Gromors  ; les  Caractères  Hébreux  font  exaéts  & 
faciles  à reconnoître  quoiqu'ils  ne  foient  pas  beaux  ;; 
quant  à tous  les  autres,  les  Syriens,  les  Arabes,  &c.  on 
y aperçoit  la  naifTance  & fimperfedtion  de  fart,  & 
je  ne  fais  fi  dans  un  texte  fiiivi , il  feroiî  bien  facile  de 
les  lire  tant  ils  font  défigurés.  Dans  le  même  volume 
on  trouve  une  diflertation  fur  l'origine  & faiitiquiîé 
de  la  langue  Hébraïque,  dédiée  au  cardinal  Jean  dû- 
Bellay  , évêque  de  Paris  , une  comparaifon  des  langues- 
Orientales  entrVlles  , & même  avec  le  Latin  & le  Fran- 
çois : cette  partie  a été  imprimée  chez  Pierre  Vidoue , de 
Verneiiii,  en  i 538,  & elfe  ne  doit  former  avec  les  autres' 
qu'un  même  volume.  Cet  ouvrage  de  Poftel  , aufti 
fingulier  par  les  reciierches  qu'il  renferme  que  par 
l'impreftion  de  tous  ces  Caractères  étrangers , eft  pro- 
bablement le  premier  de  cette  e(j3èee  qui  foit  fbrti  des- 
preifes  de  Paris.  Sous  le  même  règne  de  François 
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Augiiftin  Giiifiiiiïaiiî  avoir  exécuté  à Gênés  une  entre- 
prifè  beaucoup  plus  confidérabie,  c’eft  celle  d’un  pfeaii- 
tier  polyglotte,  en  Hébreu,  en  Grec , en  Arabe  & en 
Chaidéeii,  avec  la  verfion  Latine  de  chacun  de  ces  textes 
& des  notes , en  un  volume  in-folio , imprimé  en  1516; 
on  lit  à la  fin  : Imprefît  tniro  ingenio  Petnis  Paultis  P omis  ^ 
Genuæ  y in  œdibiis  TSicolai  Jiijliniani  Pauli , prœf  dente 
reipiihlicœ  Gemienf , pro'  fereniffiino  Franc oriini  rege  ^ 
prœfami  viro  Odaviano  Fidgofo,  Anno  chrif  ianæ  faliitis 
ipîF.  Tous  les  Caraétères  de  ce  pfeautier  ne  valent  pas 
mieux  que  ceux  dont  Poftei  s’eft  fèrvi , & leur  reffeni- 
bfeiit  beaucoup  par  leur  maiivaifè  forme;  mais  pour  le 
temps , ces  deux  ouvrages  n’en  méritent  pas  moins  des 
éloges.  Pour  bien  juger  des  hommes , il  faut  fe  tranP 
porter  à leur  fiècle  : c’étoit  alors  une  entreprifê  très- 
difficile  , qui  exigeoit  de  grandes  comioiffances,  & ■qui 
dans  des  fièdes  plus  éclairés  auroit  été  mieux  exécutée 
par  les  mêmes  hommes,  & auroit  été  plus  utile  (a). 

En  France,  l’étude  de  la  langue  Arabe  fit  peu  de 
progrès  ; Henri  Ilî  fut  le  premier  qui,  en  1587,  fonda 
une  chaire  de  cette  langue  au  Collège  royal.  Elle 
fut  d’abord  occupée  par  des  médecins  qui  s’y  étoient 
appliqués,  parce  qu’ils  la  jugèrent  utile  au  progrès  de 
la  médecine,  en  quoi  ils  ne  fè  trompoieiit  pas  ; mais 
depuis  ils  ont  négligé  cette  étude,  & quoiqu’il  y ait  eu 
au  Collège  royal  deux  chaires  pour  i’Arabe,  les  médecins 
n’y  ont  plus  reparu. 

On  ne  fongeoit  pas  encore  à imprimer  de  l^Arabe 

Ça)  François  L*’’’  avoit  appelé  auprès  de  lui  ( vers  1^19)  cet  AiigiilUii 
.Giuftiniani , qui  étoit  évêque  de  Nebbio  , pour  enfeigner  à Paris  , au  collège 
de  Reims,  les  langues  Hébraïque  & Arabe.  Ce  favant  fut  noyé  en  palfant 
à fou  évêché  en  Corfe  ; Ton  féjour  en  France  efl  l’époque  de  l’établiffe- 
ment  de  la  typographie  Hébraïque  à Paris;  mais  j’en  parierai  lorfqu’il  fera 
quellion  des  caraélères  Hé-breuz. 
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en  France  ; les  Cara6tères  de  Poflel  avoient  été  fans 
doute  ou  perdus  ou  abandonnés,  comme  iis  ie  méri- 
toient.  Sous  Henri  IV,  Cajetan  qui  publia  un  ouvrage 
iiitituié  : Paradigmata  de.  quatuor  linguis  Orientalibus præ- 
àpiiis , Arabie â , Armenâ,  Syrâ^  Æthiopicâ.  Paris,  i 596, 
ne  put  y mettre  les  Caraélères  de  ces  langues , 

& ceux  qu’on  y trouve  font  gravés  en  planches  de 
bois  : quelquefois  il  fe  fert  de  Caraélères  Hébreux  pour 
rendre  divers  palTages  Arabes,  Syriens,  Arméniens  & 
Ethiopiens,  parce  qifil  if avoir  point  de  Caraélères  de 
cette  efpèce , mais  fon  Hébreu  eft  beau.  L’ouvrage  eft 
imprimé  chez  Etienne  Prevofleau  , imprimeur  du  Roi 
pour  le  Grec  , in  Grœcis  typogr.  regius.  On  donne  à 
Cajetan , dans  le  privilège , le  titre  de  profelfeur  royal 
des  langues  Orientales,  cependant  il  ne  fe  rencontre  pas 
dans  la  lifle  des  profeffeurs  royaux. 

Nous  pouvons  conclure  de  ce  qui  précède  , que 
fous  Henri  IV , 011  n’avoit  pas  encore  à Paris  de  Carac- 
tères Orientaux  autres  que  THébreu  ; mais  peu  d’années 
après , & fous  le  règne  de  Louis  XIII , nous  voyons  ce 
genre  d’imprimerie  porté  au  plus  haut  degré  de  per- 
feélion , & furpafiér  par  la  beauté  & l’élégance  des 
Caraélères , toutes  les  autres  imprimeries  de  l’Europe  , 
même  celle  de  Rome  où  l’on  imprimoit  l’Arabe  avec 
le  plus  grand  fuccès. 

M.  Savary  de  Brèves , qui  fous  Henri  IV  avoir  été  Voyage. 
ambaffadeur  de  France  à Conflantinople  , avoir  pris  Mu/Brevn, 
dans  ie  Levant  ce  goût  pour  les  langues  Orientales  , 
y avoir  étudié  la  langue  Turque  qu’il  parloir , & avoir 
acheté  un  grand  nombre  de  beaux  maiiufcrits  ; il  con- 
noiffbit  les  efforts  que  le  pape  Paul  V faifoitpour  infpirer 
le  même  goût  aux  différentes  Univerfités.  Ce  pontife 
fuivoit  à cet  egard,  les  projets  & les  intentions  de 
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Grégoire  XIII,  qui  mourut  eu  i 59  5,  après  avoir  fondé  des 
colleges  & une  imprimerie  des  langues  Orientales,  pour 
|)arvenir,  conformément  au  décret  du  concile  de  Vienne , 
à la  converfion  des  infidèles.  Grégoire  XIII  avoit  fait 
graver  des  Caraélères  Orientaux  , & ordonné  rim-» 
preffion  de  beaucoup  de  livres , dont  piufieurs  furent 
publiés.  La  mort  de  ce  fouverain  pontife  ralentit  le 
zèle  que  Ton  avok  mis  dans  rexécution  de  ce  projet  ; 
mais  Paul  V , qui  parvint  au  pontificat  en  1605  , le 
Tanima  cVil  ce  que  nous  apprend  Jean-Baptifte 
Raymond  , dans  la  préface  d une  grammaire  Arabe 
dédiée  à ce  pontife  & imprimée  à Rome  en  1 6 10.  Elle 
efl  en  Arabe  & en  Latin , ôc.  faite  par  un  Arabe.  Le 
tradiiéLeiir  Jean-Baptille  Raymond,  qui  fe  loue  beaucoup 
des  fèrvices  que  lui  rendit  en  cette'  occafion  le  cardinal 
du  Perron  auprès  du  pape,  promet  de  donner  eiifiiite 
des  diétionnaires  Arabe,  Perfan,  Cophte,  &c.  Les 
Alédicis,  amateurs  des  fciences  & des  arts  , avoient  alors 
établi  à Rome  une  imprimerie  Arabe,  typof^raphia Medicœa 
où  rom  imprima  lagrammaire  dont  nous  venonsde  parler. 

M.  de  Brèves  (a)  , qui  étoit  à Rome  auprès  de 
Paul  V , & qui  outre  fon  zèle  pour  les  Lettres  ^ avoit 
auffi  des  idées  de  conquêtes  dans  le  Levant  , comme 
on  Je  voit  par  la  relation  de  fbn  ambafiade  à Coiillam 
tinople  , avoit  formé  le  deirein  d établir  en  France  une 


(a^  M.  de  Braves  a été  ambafTadeur  à Conflantinopîe  pendant  vingt- 
dciix  ans  : à fon  retour  , Henri  iV  le  nomma  à l’ambalTade  de  Rome  où 
il  Tefîa  tjufqu’à  la  fin  de  1614.  T ^ i 5 > ^Louis  XIÎl  lui  confia  l’édu- 
cation-de  M.  le  duc  d’Anjou  fon  frère;  mais  en  idî8  on  lui  ôta 
«^cette  y)lacc;  H conferva  toujours  îes?bonnes  grâces  du  Roi , jufqu’à  fa  mort 
«en  1627^.  'On  peut  confulter  la  relaUon  de  fes  voyages  imprimée  à 
î^aris  en  w Ô2  8.  dl  exiile  encore  des  defeendans  de  cet  homme  célèbre 
.auquel  les  Lettïes -ont,  ce  que  i’on  a ignoré jufqifàq)réfent , de  h grande# 
♦obligation#. 
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pareilfe  imprimerie , qui  devoir  contribuer  à étendre  le 
chriftiani/iTie  dans  fOrient , à y faire  fleurir  le  com- 
merce de  û nation.  Pour  y parvenir  , il  employa  les  plus 
habiles  artiftes  qui  furent  chargés  de  graver  des  Caraélères  Préface  dt 
Orientaux  avec  lefqueJs  on  pût  imprimer  toutes  fortes 
de  livres  , n’épargnant  ni  foins  , ni  dépenlès.  î!  crut  ^néc  à Paris, 
que  ceux  dont  on  fè  fèrvoit  à Rome , quoique  beaux, 
ne  Tétoient  pas  aflez  , & en  effet,  il  parvint  à les 
forpaffer  , en  prenant  pour  modèles  les  manuforits  qu’i.i 
avoir  raffemblés.  J’avois  cru  d’abord  qu’il  s’étoit  fervi 
pour  graver  fes  poinçons  ^ d’un  nommé  le  Bé , célèbre 
graveur,  ce  que  j’inférois  d’une  lettre  d’Erpenius  à Ifaac 
Ca/aubon,  dans  laquelle  le  premier  dit,  en  lui  envoyant 
fon  petit  recueil  de  proverlaes  Arabes , imprimés  lypis 
Tiaphelengianis  ^ non  Leheanis  ut  finuriim  putabas.  Cette 
lettre  efl  datée  du  mois  de  mars  1614  : le  Bé  avoit 
donc  été  occupé  aux  poinçons  de  M.  de  Brèves  ; mais 
dans  riiifloire  du  procès  de  Vitré  qui  vivoit  peu  de  temps 
après , & qui  a eu  tous  ces  poinçons  entre  les  mains  ^ 
il  efl  dit  que  M.  de  Brèves  les  avoit  fait  faire  dans  le 
Levant.  Peut-être  le  Bé  y en  ajouta-t-il  quelques-uns; 
quoi  qu’il  en  foit , je  n’ai  pas  trouvé  de  mémoires  qui 
me  mettent  en  état  de  réfoudre  cette  difficulté.  Ce  qui 
cependant  pourroit  faire  croire  qu’ils  ont  été  faits  dans 
le  Levant , c’efl  que  M.  de  Brèves  ne  revint  de  fon 
ambaffade  de  Conftantinople,  où  il  étoit  relié  vingt-deux 
ans , que  vers  l’an  1 6 1 i . Il  ne  demeura  que  quinze  mois 
en  France , & partit  enfuite  pour  Rome  , où  dès  l’an 
î 6 1 3 , il  fit  imprimer  le  catéchifme  du  cardinal  Bel- 
larmin  en  Arabe.  Auroit-ii  eu  le  temps  en  quinze  mois 
de  faire  graver  à Paris  un  fi  prodigieux  nombre  de 
poinçons  ! 

II  paroît  qfeii  n’y  avoit  point  à Paris  dfouvriers  en 
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état  d^imprimer  des  textes  Arabes  , il  eft  confiant 
que  M,  (îe  Brèves  avoit  avec  lui  à Rome  fes  Caraétères , 
avec  lefqiiels  il  commença  par  publier  en  1613  le 
catéchi/me  du  cardinal  Bellarmin.  En  1614,  & dans 
le  temps  qu'Erpeiiius  parloit  des  Caraélères  de  le  Bé  , 
M.  de  Brèves  fit  imprimer  encore  à Rome  un  pfèaiitier 
Arabe  avec  une  traduélioii  Latine,  chez  Etienne  Paulin  ; 
on  mit  fiir  le  frontifpice  : Ex  rypographiâ  Savarianâ  ^ 
ce  qui  annonce  que  cet  ouvrage  eft  imprimé  avec  les 
Caraélères  de  M.  Savary  de  Brèves.  On  voit  aiifti  ftir 
ie  même  frontiij3ice  , les  armes  de  France  & de  Navarre, 
& on  y lit:  Murùjïcentiâ  illuflf.  ir  excfllentijf.  D,  D.  Fran- 
€if€î  Siivary  de  Brèves  ^ Régi  s chriJlianiEuni  a conjUiis  ^ 
€jiifque  apiid  Pauliim  V or atoris , & S,  ducis  Ande g- ven fis ^ 
epifdem  Régi  s chriJI,  frarris  iinici  ^ guhernawris  (a)  » On 
•ne  peut  donc  refidèr  à M.  de  Brèves  la  gloire  d’avoir 
fait  publier  cet  ouvrage,  qui  parut  fous  les  yeux  & par 
les  foins  de  Scialac  & de  Sionita,  l’im  & l’autre  maronites 
du  mont  Liban, 

Le  titre  Arabe  de  ce  pfoautier  eft  en  gros  & 
magnifiques  Caraéîères , ceux  du  corps  du  livre  font 
plus  petits,  mais  tous  plus  élégans  que  ceux  de  Rome 

des  Médicîs.  Ces  deux  fortes  de  Caraétères  du  pfcaiitier 
de  M.  de  Brèves , font  abfolument  fomblabies  pour  le 
travail  pour  la  forme,  à ceux  que  je  trouve  aélueiiement 
à l’Imprimerie  royale  ; mais  cette  reftemblance  ne  fiiffit 
pas  pour  affurer  que  ce  font  les  mêmes  : coiitiniions 
d’examiner  ce  qif  iis  font  devenus. 

L’année  ftiivante  1 6 1 5 , M.  de  Brèves  revint  à Paris , 
où  il  amena  avec  lui  Sionita  & l’imprimeur  Etienne 
Paulin , puifqiie  cette  iiiême  année  on  y publia , avec 

(a)  On  a -mis  la  meme  chofe  fur  le  catéchifrae  imprimé  par  îcs 
foins  de  Scia  lac  , chez  Étienne  Paulin, 
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les  mêmes  Caractères , les  Articles  du  traité  fait  enF  année 
J 6^0 entre  Henri  le  grande  roi  de  France  èf'  de  Navarre ^ éy' 
fui  tan  Am  at  ^empereur  des  Turcs  ^ par  F eniremife  de  niejjïrc 
François  Savary,feigneur  de  Brèves^  confeilkr  du  Roi  en  fes 
confeils  fétat  ér  privé  y lors  anibajfadeur  pour  Sa  Alajefé 
à la  Porte  dudit  empereur,  A Paris  ^ de  rimprioierie  des 
langues  Orienîaies,  Arabique, , Periique,  &c 
en  Turc  & en  François,  par  Ëtiemie  Paulin  , rue  des 
Carmes,  au  college  des  Lombards,  1 6 1 q , petit  io-q.''  de 
48  pages  ; au  frontif]3ice  les  armes  de  France  & de 
Navarre.  Aiiifi  voilà  les  Caraètères  de  M.  de  Breve-s 
iranfjjortés  à Paris  où  Poii  imprima  de  l’Arabe  ; Pimpri- 
meur  Etienne  Paulin  n’y  relia  pas  long-temps,  puifqu’en 
1620  nous  le  revoyons  à Rome  publier  la  grammaire 
Arabe  de  Martelotto  , & en  1622  un  diètionnaire 
Syriaque.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  eu  tout-à-la-fois 
deux  Etienne  Paulin  , imprimant  l’un  à Paris  & l’autre 
À Rome,  des  livres  Orientaux. 

Le  départ  de  cet  imprimeur  n’empêcha  pas  qu’on 
ne  continuât  à Paris  de  donner  des  ouvrages  en  Carac- 
tères Arabes  ; on  y avoit  fans  doute  formé  des  ouvriers 
capables  de  le  remplacer.  En  i 6 î 6 Sionita  & Flefrooita, 
maronites,  y firent  imprimer  une  grammaire  Arabe , chez 
Jérome  Blageart,  au  collège  des  Lombards,  avec  l’an- 
nonce : Fx  typographiâ  Savarianâ  y comme  au  pfeautier 
de  Rome.  Tous  ces  Caraélères  Arabes,  gros,  moyens 
& petits  , font  lèmblables  à ceux  qui  font  à préfent  à 
l’Imprimerie  royale.  Ceux-ci  font  donc  ceux  de  M.  de 
:Breves  , & il  paroît  qu’il  les  faifoit  prêter  à ceux  des 
Imprimeurs  qui  étoient  en  état  & qui  voiiioient  publiée 
des  textes  Orientaux. 

Dès  f an  1591  , on  avoit  publié  à Rome  , avec 
îcs  Caradères  des  Médicis,  les  quatre  Évangéliftes  & 
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la  trac!ii£lioii  Latine  interliiiéaire , en  un  voînme  infolio. 
Les  Cara<5lères  Arabes  en  font  beaux , cette  édition  fut 
alors  regardée  comme  une  tentative*  A la  fin  du  voîame 
on  lit  : Rem  arduam  admodum  dïffLcilem  in  hac  typo-^ 
graphlâ  nggrejfi  fiimus  , benigne  leStor  ^ qiiippe  qiiœ  inie- 
jitata  nova  ejl  if'  adhiic  nojlris  majonmque  nojirorum 
(emparihiis  non  vif  a , hnpreffionem  nimïrhm  libroruni  Arahmn, 
SyroTîtm  ^ Perfarwn , Ægypriorumque , ifc.  Il  faut  avouer 
que  cet  ouvrage,  pour  un  effai,  eft  d'une  belle  exécutiom 
L'^année  fiiivante  on  imprima  en  Arabe  , dans  la  même 
imprimerie,  le  texte  Arabe  du  géographe  de  Nubie  (a) ^ 
& c'eft  cet  ouvrage  dont,  en  1619,  Sionita  publia  à 
Paris  la  traduétion,  dans  laquelle  il  inféra  quelques  noms 
de  lieux  en  plus  petits  Caraélères  Arabes , parce  qifii 
ne  pouvoit  les  expliquer,  le  texte  lui  paroifiant  trop 
corrompu.  Ces  petits  CaracSères  font  égaiement  coir- 
formes-  aux  petits  Caraéîères  de  rimprimerie  royale. 
En  i 6 22,  Jean-Bap-tifie  üiival,  profeffeur  des  langues 
Orientales,  donna  un  vocabulaire  Latin  arabe  , mais 
en  renvoyant  pour  le  mot  Arabe  au  pleainier  de  M.  de 
Brèves  : il  a mis  feulement  en  Caraéîères  Arabes  les  titres 
des  pfeaumes  à la  fin  de  l'ouvrage , imprimé  chez  Antoine 

an  ■»!■,  ■ » ■ ■ ■ .P .. ■■■■—  lia 

(a)  Rema  ex  typographiâ  Medicaa.  II  eft  intitule:  De geûgraphiâ 
îimverja  'Lî  hortulus  ctiltigmiis , miré  crbis  regiones  ^ previncias  , vgulas , 
urhcs  , earumque  dimenfioîies  ix'  erifonta  defcribens, 

La  tradudlon  Latine  eft  intitulée:  Gcographia  Nubienfis  ^ id  efi  accu- 
fdîigma  totius  orhis  hî  feptem  climata  divifi  defcriptîû  , continent 
prafertim  exaélam  univerfa  Ajta  éf  Africa  , rerumque  in  iis  haâenus 
incûgnitarum  explicationem , recens  ex  Arabica  in  Latinum  veyfa  : a 
Gabïicle  Sionita  Syrîacarum  h"  Arabicarum  litîerarum  profegote  atque 
■Interprété  regio  , ÎT  Jeanne  Hefronita  earumdem  regio  interprété  , ma- 
ronitis.  Panfiis  ex  typographia  Hieronymi  Blageart  , prope  coUegium 
Rhcmenfe  f i 60  9 ; in-^.”  de  278  pages  fans  la  table  des  matières.  Les 
tradudeurs  y ont  ajouté  un  morceau  fur  quelques  villes  de  i’Orienî  g 
dt  fur  les  mœurs  des  Orientaux,  en  latin,  de  yp  pages. 
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Vitré,  qui  prend  le  titre  de  Linguanm  Orîentaîium  type- 
graphus  reghis.  Nous  verrons  que  dans  la  fuite  ce  fut  cet 
imj3rimeur  qui  fé  diftiiigua  le  plus  dans  ce  genre  d’impri- 
merie. îl  paroît  par  la  préface  de  Duval , qu  on  avoit 
delfein  de  donner  un  jour  un  diélionnaire  Arabe , mais  on 
vouloit  auparavant  publier  la  Bible  entière  en  diderentes 
langues  : unde  nofeant  omnes , dit  Duval , Gallos  7wJîros 
.nqtiilas  veteres , volatu  fuo  ^ non  œqiiajje  modo , fed  altius 
pe?ieira£e.  Celte  Bible  eft  celle  de  le  Jay,  qui  a excité 
par  fa  beauté  la  jaloufie  des  étrangers,  au  point  que, 
fiir  mon  exemplaire  du  diétionnaire  de  Duval , on  a 
mis  en  note  manuferite  à côté  : Imo  hæc  cditio  piidor  ejl 
Galiiæ , paroles  diélées  par  faveuglement  & la  paffion. 

En  1 62  5 parut  le  pfèautier  Syriaque  & Latin  à fufàge 
des  chrétiens  du  Levant,  imprimé  chez  Vitré  : c eft  le 
premier  livre  qif on  ait  donné  à Paris  en  Caraélères 
Syriens , & ces  Caraélères  m’ont  paru  encore  fenablables 
,à  ceux  que  je  trouve  à l’Imprimerie  royale. 

En  1628,  Sionita  fit  imprimer  un  ouvrage  intitulé  : 
philofophi  Syri  de  (apiemiâ  divinâ , poana  erngma- 
iicnm , 111-4.°  pages,  le  texte  Syriaque  avec  la 

tradiiélion  Latine  ; à Paris , dédié  au  Garde  des  Sceaux 
de  Marillac.  On  projetoiî  dès  lors  l’impreftion  d’un 
diélionnaire  Arabe , ouvrage  nécelTaire  & qui  manquoit., 
c’eft  ce  que  nous  apprend  Duval. 

M.  de  Brèves  n’eut  pas  la  fatisfaélion  de  voir  toute  Vie  dn  cdr-^ 

.«>  •}•  / > . I n f ON  /'  dînai  de  Ht- 

1 uiilite  quoi!  tira  de  les  beaux  Laracteres  ; la  mon  cAeiku , par  u 
.arrivée  en  1627,  penfa  enlever  toutes  les  efpérances 
que  fon  zèle  A jes  dépenles  qu’il  avoit  faites  pour 
rétablir  L Paris  une  imprimerie  Orientale,  donnoient  lieu 
de  concevoir.  Ses  héritiers  les  mirent  en  vente  , les 
Anglois  ainfi  que  les  HoHaodois , qui  en  coimoifToient 
üe  mérite,,  les  marchandoieiit  & étoient  fur  le  point 


Essai 

de  les  acquérir;  mais  riinprimeur  Vitré  les  arrêta  pour 
le  Roi  , qui  defiroit  de  les  conferver.  Ces  poinçons 
reflerent  entre  fès  mains  pendant  plufieurs  années,  & 
a cette  occafion  on  lit  un  nouvel  établiiîement  qui 
fervit  a combler  d eloges  le  cardinal  de  Richelieu  , pen- 
dant que  le  nom  de  A4,  de  Brèves  futprefque  oublié.  On 
peut  voir  dans  1 epître  dedicatoire  d"un  diélionnaire 
Arménien  dont  je  parlerai,  les  louanges  prodigueés  au 
Cardinal  à cet  égard. 

Ra  typographie  Orientale  de  Paris  prit  alors  une 
nouvelle  forme  ; on  jugera  fi  elle  fut  plus  utile  aux 
letties.  Nous  apprenons  par  difîerens  privilèges  imprimés 
dans  les  ouvrages  qui  parurent  enfuite,  - cpe  Louis  XIH 
» en  163!  a jugé  néceifaire  de  donner  le  foin  & 
1 intendance  de  1 impreffioii  des  bréviaires  & livres 
>>  d églifè  au  cardinal  de  Richelieu , auquel  il  accorde 
» le  oroit  de  laire  choix  de  tels  libraires  & imprimeurs 
» qii  il  jugera  capables  , pendant  Teipace  de  trente 
années , a condition  que  îefdits  libraires , au  nombre 
» de  dix^iuit , imprimeront  en  même' temps  les  iiou- 
veaux  1 eflamens , les  catéchi/mes  & les  grammaires 
es  langues  Orientales , & en  donneront  gratuitement 
» certain  nombre  qui  fera  envoyé  aux  miffionnaires 
>>  c Orient , pour  diflribuer  a ceux  qu’ils  defireroient 
- infîruire  dans  la  religion , à quoi  lefdits  libraires  fe 
font  engagés  (^aj  n;  Sl  on  peut  a/Turer  qu’ils  ont 


5 ' i.^CkiicIeChapelIet;  2."  Michel  Sonnius; 

3.  vobeit  Foiie.3  Jean  Soniiius  ; 5."  SébalUen  Cramoiri  ; 6."  An- 

""  Ghapeflet;  8.«  Claude  Cramolf.  ; 

aude  Sonnius;  iq.  Gabriel  Cramoifi;  ii^  Charles  Merci* 

! ^ ■“  Eürtl'h  F r"  V Guiüaurae  le  Bé  j i 4.'’  Étie.inc  R chc  ■ 

: iJtt:  ; JN?  :rr:  "^7'  ^ 

avoient  in,primc  de  l’Arabe  , ne  foient 

tenu 
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tenu  leurs  engagemens.  Aujourd'hui  cette  manière  de 
procéder  pour  i'impreffion  des  livres  d'Eglifè , & pour 
;es  conditions  qu’on  impofoit  alors,  eft  changée  , & 
la  religion  ainfi  que  les  Lettres  ont  perdu  les  avantages 
qu’elles  en  tiroieiit.  Ces  avantages  auroieiit  été  pins 
confidérahies  pour  les  Lettres,  fi  cette  fociété  typogra« 
phique  n’eût  pas  été  auffi  concentrée  dans  les  livres 
uniquement  relatifs  à la  religion.  Les  premiers  qui 
avoient  imprimé  en  ce  genre  à Paris , ne  s’étoient  pas 
bornés,  comme  nous  l’avons  vu,  aux  livres  d’Egfife  pour 
ies  Orientaux  convertis  ; mais  il  fèmble  qu’après  ce  nou- 
veau règlement , l’on  craignit  d’imprimer  un  livre  pro- 
fane, je  veux  dire  im  livre  fait  par  un  iiiufulman.  Vattier , 
dans  fa  préface  de  la  tradudion  de  l’Iiifloire  des  Khalifs 
par  Eimaciii  , publiée  à Paris  en  1658,  appréhende 
qu’on  ne  lui  reproche  d’avoir  fait  coiinoîîre  tous  ces 
princes  mufulmans , ennemis  de  la  religion  chrétienne , 
& que , par  cette  raifbn  , on  ne  rebute  fon  livre  ; & il 
répond  à ces  craintes  , que  perfoiine  ne  fè  fait  un  fcru» 
pule  de  lire  i’hifloire  des  anciens  empereurs  Romains. 

La  fociété  typographique  de  Paris  imprima  quelques 
grammaires , des  pfeautiers  en  langues  Orientales  , 
ouvrages  utiles  à ceux  qui  apprennent  maintenant  ces 
langues,  heureux  encore  quand  iis  peuvent  les  trouver; 
mais  les  typographies  étrangères , moins  fcrupufeiifes , ont 
procuré  aux  Savans  plus  de  moyens  de  fe  perfedioiiner 
dans  l’étude  de  ces  langues  qui  conduit  à la  coiioiffance 
des  peuples.  Erpenius , fous  la  protedion  des  Etats  de 
Hollande,  établit  une  imprimerie  dans  fon  pays.  Les 
Cafaubon  étoient  étroitement  liés  avec  lui  ; Ifàac  Cafau- 
bon  l’avoit  encouragé  de  toutes  fes  forces , à fe  livrer 
à l’étude  de  la  langue  Arabe  , en  lui  procurant  les 
fecours  néceffaires  , ira  ut  fupelleâilem  fiiam  Arabie am  ^ 
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quarn  fatîs  hahehat  luculentam  ^ ultro  mihi  offerret  con- 
cederet  ^ dit  Erpenius , dans  une  lettre  adrelTée  au  fils 
de  Cafàubon  , imprimée  dans  le  recueil  des  proverbes 
Arabes,  édinon  de  16^2^.  Dans  la  première  édition 
de  fa  grammaire  Arabe,  Leyde  i(fij  ^ il  s'exprime  à 
peu-près  dans  les  mêmes  termes  : jlatim  oinnem  mihi 
fiipelleâilem  fuam  Arahicam  idtro  coimmmicavh  ; & Cafau- 
bon  l'exhorta  à publier  promptement  fà  grammaire. 
Erp  enius  qui  fe  loue  auffi  beaucoup  d'Etienne  Hubert , 
profefTeur  en  Arabe  au  collège  royal  de  France  , 
continua  fès  travaux  avec  le  plus  grand  fiiccès  , aidé 
& encouragé  par  les  favans  François,  qui  fans  doute 
voyoient  avec  peine  que  ceux  qui,  en  France,  fe  pro- 
pofoient  de  donner  des  éditions  Arabes , étoient  la 
plupart  des  théologiens  ; il  paroît  auffi  que  les  impri- 
meurs eurent  trop  d'influence  dans  ces  travaux  : c'eft-ià 
probablement  ce  qui  engagea  les  Cafaubon  & les  autres 
à favorifèr  d'avantage  rimprimerie  d'Erpenius.  Une 
pareille  rivalité  ne  pouvoir  qu'être  niiifible  ; probable- 
ment elle  n'auroit  pas  eu  lieu,  fi,  comme  Erpenius,  on 
eut  donné  quelques  textes  originaux  des  auteurs  mufùl- 
mans.  Ce  fa  vaut  Hollandois , profefTeur  lui-même  en 
langue  Arabe , publia  en  1613  dans  fon  imprimerie 
fouîeniie  par  les  Etats-généraux  , la  grammaire  Arabe 
qu'il  avoit  compofée , bien  différente  de  celle  que 
Sioniîa  fit  imprimer  à Paris  en  i 6 1 6.  Celle  - ci  ne 
traite  précifément  que  de  l'alphabet  & de  la  leélure  ; 
celle  d'Erpenius  (a) , la  plus  méthodique  que  Ton 
puifTe  faire,  & àpréfent  encore  la  plus  eflimée,  a été 
adoptée  avec  raifon  par  tous  ceux  qui  ont  voulu  ou 

(a)  II  en  donna  une  nouvelle  édition  en  1628  : Tfwma  ErpcnVi 
rudimenta  lingua  Arabica:  ; accedunt  cjufdem  praxis  gramniaîica  ix 
ee^ifliinn  de  Jiudic  Arahico  reâè  injlhuenda  , in- 8.^  JLeyde,  1628* 
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enfeigner  ou  apprendre  eetîe  langue.  11  a donné  en 
1625  le  texte  Arabe  avec  la  traduélion  Latine  de 
riiidorien  Elmacin  : c’efl  le  premier  de  ce  genre  qui 
ait  paru  en  Europe,  & Vattier,  profelTeur  au  collège 
royal  de  France,  le  traduifit  auffitôt  en  François  ; Erpe- 
nrus  en  a fait  plufieurs  éditions  Arabes  : en  i6ï6 , il 
avoit  publié  une  verfion  Arabe  du  nouveau  Teflamenî  ; 
en  1622,  une  ancienne  verfion  Arabe  du  Penta-' 
teuque;  en  1625,  les  pfèaumes  en  Syriaque  & en  La- 
tin. Ces  difîérens  ouvrages  contribuèrent  à infj3irer  aux 
favans  de  Flollande , pour  les  langues  Orientales , un 
goût  qui  s’eft  toujours  confèrvé  parmi  eux  ; & f im- 
primerie d’Erpenius , après  celle  de  Paris  , femporta 
fiir  toutes  les  autres , pour  la  beauté  des  Caraélères. 

Il  paroit  qu’en  France,  plufieurs  Savans  ne  portèrent 
pas  un  jugement  avantageux  de  la  fociété  typographique 
de  Paris.  M.  Galland  fùppofè  que  les  ouvrages  qui  furent 
imprimés  alors  ne  le  furent  point  dans  l’intention  d’ctre 
utiles  à ceux  qui  parmi  nous  apprenoient  l’Arabe  : « car 
comment,  dit-il,  auroient-ils  pu  en  profiter  dans  le 
temps  qu’il  n’y  avoit  encore  ni  grammaire  ni  diélion- 
naire  en  cette  langue , dont  on  pût  fc  fèrvir  utilement  l « 
mais , ajoute-t-il , on  fit  cette  grande  dépenfe  dans 
la  vue  de  faire  commerce  en  Levant  de  ces  livres  , 
defiein  qui  échoua  d’abord , parce  que  les  Mahométans  « 
ne  voulurent  pas  recevoir  les  exemplaires  qu’on  leur  « 
porta.  En  effet,  ils  craignoient  que  dans  la  fuite,  on 
ne  leur  introduisît  l’Alcoran  imprimé , ce  qui  auroit  5> 
été  regardé  chez  eux  comme  la  plus  grande  pro- 
fanation  qui  pouvoit  arriver  à ce  livre  ».  Telle  eft  fa 
réflexion  de  M.  Galland  ; cependant  nous  devons  faire 
remarquer  que  le  privilège  de  la  fociété  portoit  que 
les  libraires  donneroient  aux  miffionnaires , , un 
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certain  nombre  d'exemplaires , ce  qui  eft  bien  éloigné 
de  ce  vil  intérêt  que  Toîi  veut  trouver  dans  cet  éîablifTe- 
ment.  li  obferve  encore  que  ce  fut  une  raifon  de 
ooîice  qui  obligea  les  Turcs  de  rejeter  Fimprimerie. 
Mous  apprenons  d'ailleurs  que  Sélim  I , empereur  de 
Condanîinople  , renouvela  en  1515  une  ordonnance 
de  fon  père  Bajazeth  II  qui  défendoit , fous  peine  de 
la  vie,  de  fe  fervir  de  livres  imprimés.  Les  Maures 
furent  moins  fcrupuleux  à cet  égard  : on  prétend  qif  ii 
y a eu  des  imprimeries  à Maroc  ; mais  que  ces  peuples 
le  font  un  point  de  religion  de  ne  pas  larder  fortir  leurs 
chevaux , leurs  blés  & leurs  livres.  Dans  le  Levant  une 
infinité  de  perfbnnes  qui  Jubfiftent  en  copiant  des  livres, 
auroient  été  réduites  à la  mendicité  par  l’imprimerie  ; 
on  a voulu  depuis  l’établir,  on  a imprimé  a Conftanti- 
nopie  plufieurs  livres  Turcs,  mais  elle  a été  abandonnée , 
& les  Mahométans  préfèrent  toujours  leurs  manufcrits  à 
nos  imprimés,  quoique  ceux-ci  foient  plus  lifibles. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  fociété  typographique  de  Paris 
ne  tarda  pas  à remplir  fes  conditions.  En  1633  , elle' 
publia  un  dictionnaire  Arménien  intitulé  : Diclionariiitn 
jirmeno'lathmm  par  François  Ri  vola  de  Milan  , itn- 
fenfis  focietaîis  typographicæ  libroriim  offîcii  ecclejiajiici  ^ 
ju^ii  Regis  conjlitutæ ^ i voL  in-p!"  de  q.o6  pages,  dédie 
au  cardinal  de  Richelieu  ; il  fortit  des  prelfes  d’Antoine 
Vitré,  qui  paroit  s’être  livré  à i’impreffion  des  livres 
Orientaux.  Les  poinçons  de  ces  Caradères  Arméniens 
font  femblables  à ceux  de  i’Imprimerie  royale.  On  étoit 
alors  occupé  de  l’imprelfion  de  la  grande  Bible  poly- 
glotte de  le  Jay  : ce  qui  n’empêcha  pas  Vitré  de  publier 
dans  la  même  année  un  autre  petit  ouvrage , la  leconde 
édîtioii  de  la  grammaire  Turque  de  du  Ryer,  qui  avoit 
été  yice-conful  de  France  en  Égypte,  & qui  nous  a 
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donné  une  îradudion  de  l'Alcoran,  imprimée  en  1654. 
La  grammaire  e(l  imprimée  par  ordre  du  cardinal  de 
Richelieu,  pour  Tiifage  des  miffions,  (&  diftribuée 
à Paris,  chez  Vitré  fûj.  Ce  même  libraire  imprima 
encore  à cette  époque  (b) , le  texte  Arabe  & la  traduc- 
tion Latine  des  conditions  impofées  par  Mahomet  aux 
chrétiens.  Du  Ryer  nous  apprend,  dans  la  préface  de  fa 
grammaire , qif  on  trouvoit  à Paris  diverfes  perfbnnes 
qui  entendoient  & parloient  les  langues  de  PAfie,  de 
r Afrique , & même  celles  de  l'Amérique,  tant  on  jfe 
livroît  alors  à Tétude  des  langues  étrangères. 

En  1635,  Vitré  publia  un  autre  ouvrage  qui  com 
tient  les  alphabets  des  langues  Orientales  (c)  Hébraïque, 
Rabinique,  Samaritaine, Syriaque,  Arabe,  Arménienne^ 
Turque,  avec  l'alphabet  Grec,  & quelques  exercices 
for  la  leélure.  Vitré  y prend  le  titre  d'imprimeur  du  Roi 
(&  du  Clergé.  Les  Caradères  Turcs  dont  on  parle  ici,, 
font  les  mêmes  que  ceux  des  Arabes,  que  les  Turcs 
ont  adoptés. 

En  1638  , la  fbciété  typographique  dorim  une 
nouvelle  édition  de  la  grammaire  d'Erpeiiius  ; ce  fot 
Vitré  qui  l'imprima.  On  projetoit  toujours  de  publier 
un  didionnaire  Arabe  , ouvrage  par  lequel  on  aiiroit 


(a)  Rudimenta  lîngua  Turcicce  , editîo  fecurtda,  Parifîisj  fumptibus 
focietatis  typographicæ  librorum  officii  ecclefiadici,  juiTu  Regis  conftitutæ^ 

de  p 6 pages.  ÎI  y en  avoit  eu  une  première  édition  en  1630, 
chez  le  même  Vitré. 

(b ) Teftam€?mm  ir  paâtones  înitœ  inter  Mohammedem  apojlûlum 
D ei , ir  chrijîianœ  fidei  cultores  ^ 111-4.^  de  32  pages,  pour!® 
toxte , <Sc  I 6 pour  îa  traduétion. 

(c)  Lingiiarum  Orîentalium  Hebratca  r Rabinice^  , Sarnarîîanc^  p 
Syriaca  , Graca,  Arabica  , Turcica  , Armenica  alphabeta.  Pari/iis  , > 
apud  Antonium  Vitré , Regis  ét  dcri  Gallicani  typographuni; 

H 


XXX 


Essai 

du  commencer  ; mais  probablement  if  avoit  per- 
fonne  en  état  de  le  faire , & cette  grande  entreprilè 
étoit  réfervée  à Golius , fiiccefTeur  d’Erpenius.  Son 
diélionnaire  a été  imprimé  à Leyde  en  1653  ; Giggeus 
venoit  d'en  donner  un  autre  à Milan , mais  celui  de 
Golius  lui  a été  préféré  par  tous  les  Savans.  Auparavant 
on  n'avoit  publié  en  Europe  que  des  vocabulaires  ou 
des  petits  diétionnaircs , ouvrages  affez  inutiles  lorfqu'if 
s’agit  d’une  langue  auffi  riche  que  l’Arabe.  Nous  devons 
cependant  didinguer  ici  un  diélionnaire  utile  à ceux 
qui  vont  dans  le  Levant  , & qui  veulent  apprendre  à 
parler  Arabe.  ïi  a été  imprimé  à la  Propagande  , fous 
le  titre  de  Fabrica  lingiice  Arabie œ , cwn  interpretatione 
Latinâ  <ir  Italicâ,  en  1639,  i vol.  m-'f!'  Ce  diâionnaire 
de  la  langue  Arabe  vulgaire  commence  par  l’Italien. 

La  fociété  typographique  de  Paris  étoit  entièrement 
occupée  de  cette  grande  Bible  polyglotte  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Nous  voyons  par  les  différens  volumes, 
qu’en  1632,  1633  & 1635,  il  y en  avoit  déjà  plu- 
fleurs  d’imprimés;  & elle  parut  en  1645  ’ 
de  Biblia  Hebraica  , Samarïtana  , Chalddica , Grœca  , 
Syriaca  ^ Latina  ir  Arabica,  à Paris,  chez  Vitré,  dix 
volumes,  grand  in-folio , en  beau  papier.  C’efl  M.  le 
Jay  qui  avoit  formé  cette  entreprife , & qui  la  fît  exé- 
cuter à fes  frais.  Il  avoit  fait  graver  des  Caraélères  ou 
poinçons  pour  le  Samaritain  : nous  apprenons  par  une 
lettre  de  fon  fils,  doyen  de  Vézelay,  que  celui-ci  remit 
à la  Bibliothèque  du  Roi  les  poinçons  & les  matrices  du 
Samaritain  & du  Syriaque  , quelques  matrices  d’accens 
Arabes,  & quelques-unes  de  Caraélères  Arméniens  ; 
mais  nous  reviendrons  flir  ce  fîijet  dans  la  fiiite;  j’ignore 
s’il  a fait  graver  les  poinçons  des  beaux  Caraélères 
Hébreux  que  nous  voyons  dans  jfà  Bible.  C’eft  avec 
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regret  que , dans  l’énumération  qu’il  fait  de  tous  ceux 
qui  ont  concouru  à fon  entreprife , nous  n’y  aperce- 
vons pas  un  mot  de  M.  de  Brèves , ni  même  fon  nom  ; 
ce  font  cependant  fos  beaux  poinçons  qui  ont  donné 
lieu  à cette  typographie  Orientale  , & qui  ont  fervi  à 
l’imprelfion  de  cette  Polyglotte.  Le  nom  du  cardinal 
de  Richelieu,  inftituteur  de  cette  fociété,  fit  entièrement 
oublier  celui  de  M.  de  Brèves  ; mais  il  faut  convenir 
que  , fans  ce  dernier , elle  n’auroit  pas  eu  lieu.  Ou 
admire  cette  Bible  pour  l’impreffion  & la  beauté  des 
Caraétères  ; mais  elle  manque  de  prolégomènes  & 
de  dilTertations  qui  étoient  néceflàires,  ce  qui  eft  caufè 
qu’elle  ell  peu  recherchée.  C’ell  un  bel  ouvrage  de 
l’art , & le  foui  de  cette  elpèce’que  nous  ayons  entre- 
pris. Celle  d’Angleterre  qui  parut  en  1 657,  en  6 vol. 
in-folio , beaucoup  moins  belle  & très-inférieure  à celle 
de  Paris , eft  plus  complète  ; on  y a imprimé  de  plus 
des  textes  Ethiopiens  & Perlàns  ; en  outre  elle  eft  accom- 
pagnée de  longs  prolégomènes;  & Caftel,  en  1669, 
y ajouta  deux  volumes  in  - folio  qui  renferment  un 
diétionnaire  de  toutes  ces  langues.  Ce  que  je  dis  ici  de  la 
beauté  de  la  Bible  de  le  Jay  eft  confirmé  par  Woifius,  dans 
fà  bibliothèque  Rabinique.  Il  s’exprime  en  ces  termes  : 
Exiinimn  certe  hoc  efl  anis  typographicce  fpecinien  exem- 
plum  , fl  ir  Utterûrnm  ir  chance  elegantiain  fpedes  , taie 
omnino  qnod  exterornm  typographorutn  invidiam  ir  œmu- 
lationem  excitabit , ir  Partfenfes  fc/nper  fnpra  illos  col- 
locabit , (juihus  fine  injuriâ  denegari  non  potefi  hœc  glona 
quod  artem  rjpcgraphicam  ad fummunrapicc/n  perdiixerint. 

La  Polyglotte  de  le  Jay  avoir  fon  mérite  ; la  gran- 
deur de  l’entreprifo  , la  beauté  de  fon  exécution , la 
réunion  de  tous  ces  textes  avec  leurs  verfions  Latines, 
exigeoient  un  accueil  différent  ; mais  elle  excita  contre 


xxxij  E s s A ï 

fon  auteur,  des  envieux  & des  jaloux;  elle  eut  dès-lors 
|3eu  de  fuccès , ce  qui  dérangea  beaucoup  les  affaires  & la 
fortune  de  M.  le  Jay,  qui  avoit  tout  facrifié  pour  cet 
ouvrage.  Les  prolégomènes  que  Wallon  a mis  à la  tête  de 
fa  Polyglotte  , ne  font  pas  également  eflimés  de  tous  les 
Savans  ; le  diélionnaire  de  Caftel  qui  accompagne  cette 
Bible,  eft  mal  fait  pour  le  fond,  & es  Caractères  Orien- 
taux font  lourds , ^roffiers  & peu  liés  entr’eux. 

Pendant  que  les  prefîes  de  Paris  étoient  occupées 
de  l’édition  de  la  Bible,  Golius  publia  en  Hollande  , 
en  1656,  le  texte  Arabe  de  l’hiiloire  de  Tamerlan  , 
que  Vattier,  dont  j ai  déjà  parlé,  traduifit  en  François. 
En  1639  , Louis -de -Dieu  fit  imprimer  en  Hollande 
une  grammaire  Perfane , & la  vie  de  J.  C.  en  Perfan 
& en  Latin.  Cette  liiftoire  de  J.  C.  eft  remplie  de 
contes  & de  fables  ; aufti  Louis-de-Dieu  a-t-il  mis  fur 
le  titre  : Jîmulqiie  inultis  madis  co72taniinata  ; elle  a été 
compofée  eiiPortugais,  par  le  P.  Jérome-Xavier,  jéfiiite, 
par  l’ordre  d’Akbar,  Empereur  du  Mogol,  & traduite 
en  Perfàii  par  Abdel  Senarim  Kafen  de  Lahor. 

Telle  étoït  à cette  époque  fétat  de  la  typographie, 
& par  une  fuite  naturelle,  celui  de  la  littérature  Orien- 
tale. Les  Savans  de  France  qui  défiroient  qu’on  donnât 
des  textes  d auteurs  Orientaux , s’empreffoient  de  les 
traduire  , mais  la  fociété  typographique  iiAn  faifbiî 
imprimer  aucun  ; cependant  elle  ne  fut  pas  inutile  aux  ‘ 
Lettres , puifqu’eile  publia  des  livres  dont  nous  nous 
fervoîispour  apprendre  ces  langues.  On  voit,  par  tout 
ce  que  je  viens  de  rapporter,  que  la  fociété  typogra- 
phïc  ue  avoit  pour  but  principal  , la  converfion  des 
infidèles , & que  les  miiTioiis  contre  lefquelles  on 
déclame  fi  fréquemment,  nous  ont  procuré  des  connoif 
lances  utiles , que  les  fimples  commerçans  ne  cherchent 

point 
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point  à acquérir.  Ainfi  l'établiiTement  des  mi/Tions  à 
Rome  & à Paris  , établiOement  qui  a été  adopté  par 
quelques  autres  nations  de  l’Europe , efi  devenu  bori- 
giae  & la  fource  de  toute  notre  littérature  Orientale. 
Palfons  maintenant  à la  féconde  époque , fous  ie 
règne  de  Louis  XIV. 

Seconde  époque. 

J’ai  dit  que  les  Caraélères  Orientaux  de  Flmprimerie 
royale  , étoient  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été 
laits  par  M.  de  Brèves  ; leur  forme , la  manière  dont 
ils  font  coupés  & gravés  me  l’ont  periuadé  ; mais  ce 
neft  qu’une  conjeàure  , & il  faut  des  preuves  plus 
folides,des  faits  qui  nous  démontrent  quele^  Caradères 
de  M.  de  Brèves , après  avoir  éprouvé  différentes  révo- 
lutions qui  ont  penfé  les  mettre  entre  les  mains  des 
Anglois  , ont  paffé  dans  cette  imprimerie  par  i’acqui-» 
fïtion  qui  en  a été  faite  pour  le  Roi  ; c’efl  ce  que  je 
vais  établir  d’après  des  pièces  authentiques  que  j’ai  con- 
fiiltées  ; telles  font  celles  que  M.  de  Farcy , garde  du 
dépôt  de  la  maifbn  du  Roi , m’a  communiquées.  Ce 
dépôt  précieux  , tenu  avec  le  plus  grand  foin  & dans 
le  meilleur  ordre^,  efl  une  fource  dans  laquelle  un 
homme  de  Lettres  , qui  s’occuperoit  de  notre  hifloire 
littéraire  , & de  celle  de  l’Imprimerie  royale  en  par- 
ticulier , trouveroit  une  fouie  d’anecdotes , de  faits 
peu  connus  , & des  détails  intérefîàns , qui  font  autant 
de  preuves  de  la  proteélion  que  nos  Rois  n’ont  ceffé 
d’accorder  aux  fciences.  J’ai  puifë  encore  dans  le 
fecretariat  de  la  Bil)iiothèque  du  Roi , qui  renferme 
différentes  pièces  de  toute  efj^èce  très-curieufès , coiv 
cernant  i Imprimerie  royale.  Enfin,  le  Direéleur,  en 
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me  remettant  tous  les  poinçons  des  Caradlères  Oriem 
taux , m’a  confié  auffi  quelques  mémoires  relatifs  à ce- 
fujet  ; ces  mémoires  étoient  des  copies  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  font  à la  Bibliothèque  du  Roi , que 
j’avois  déjà  confiiltés, 

C efl  d après  toutes  ces  pièces  originales,  & d’après 
differens  ouvrages  imprimés  , que  je  vais  donner  une 
courte  iiiftoire  au  fort  de  ces  poinçons  regardés  univer- 
follement  comme  un  chef-d’œuvre.  Ces  recherches 
qui  nous  apprendront  l’exiftence  aéîuelle  de  tous  ces 
Caraéieres,  forviront  encore  a rétablir  la  mémoire  d’un 
des  plus  célèbres  imprimeurs  de  France  , Antoine 
Vitre,  qui  publia  cette  belle  Bible  de  le  Jay.  Écoutons 
fauteur  de  fhifioire  de  f irapriraerie  & de  la  librairie  : 
La  grande  réputation  qiiîl  s étoh  acquife  dans  Fimpref- 
Jion  ^ a eie  jletrie  par  la  malice  qiid  a eue  de  faire  fondre 
en  fa  préfence  les  Caractères  Orientaux  qui  av oient  fervi 
a l impujfion  de  cette  Bible  ^ pour  ôtet  par-là  le  moyen 
d imprimer  a Paris  aucun  livre  en  ces  langues  après 
E mort  ; ce  qui  ef  une  perte  irréparable  pour  F art  de 
F imprimerie.  Chevillier  va  encore  plus  loin  : On  dit , ér 
un  libraire  de  Paris  Fa  écrit  y quun  pour  Vitré  fit  fondre 
èx  détruire  en  fa  préfence  y tous  les  poinçons  y les  ma- 
trices èx  les  Caractères  qu’il  avoit  de  ces  langues.  Ce 

fut  une  grande  perte  pour  FUniverfité On  peut  dire 

aujjî  que  ce  ne  fut  pas  une  moindre  perte  pour  la  gloire 
la  réputation  de  l’imprimerie  de  Paris. 

Après  de  telles  affertions , tous  les  Savans  de  l’Eu- 
rope ont  cru  & croient  encore  que  ces  Caraétères  ^ 
poinçons  & matrices  , n’exiftent  plus.  Suivons -en 
Ihiftoire  , & nous  allons  les  voir  reparoître  à i’împrF 
merie  royale  : ainfi  Vitré  n’a  détruit  ni  les  poinçons 
ni  les  matrices  avec  lefquelles  on  peut  fondre  tous 
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les  Cara6lères  dont  on  a befoiii  ; & je  m'emprelTe  de 
lui  rendre  cette  juftice , après  un  fiècle  de  reproches 
mal  fondés. 

En  1627,  ces  Caractères,  après  la  mort  de  M.  de 
Brèves  à qui  ils  appartenoient , & qui  par  zèle  pour 
la  religion  pour  les  Lettres , les  commimiqiioit  aux 
différées  imprimeurs  qui  vouloient  publier  des  livres 
Orientaux , ces  Caraélères,  dis-je,  ou  plutôt  ces  poinçons 
avec  leurs  matrices , furent  fur  le  point  d’être  vendus 
aux  étrangers;  mais  le  Clergé,  dans  le  deffein  de  les 
confèrver  à la  Nation  & à la  religion,  s’y  oppofa  , & 
le  roi  Louis  XIIî , qui  défiroit  de  les  acquérir  , chargea 
fon  imprimeur  Vitré,  de  s’en  déclarer  adjudicataire  , ce 
qui  fut  exécuté.  Cette  commiffion  dont  Vitré  s’acquitta 
avec  d autant  plus  de  zèle  , qu’il  projetoit  de  grandes 
entreprifes  dans  ce  genre  de  typographie,  lui  occafionna 
dans  la  fiiite  de  longs  procès  qu’il  eut  à foutenir  contre 
les  héritiers  de  M.  de  Brèves , qui,  faute  de  payement, 
redemandoient  les  Caraéfères.  C’eff:  ce  que  Vitré  nous 
apprend  lui  même , dans  un  mémoire  imprimé , qui  a 
pour  titre  : HiJIoire  (a)  du  'procès  qii  07i  renouvelle  de 
temps  en  temps  a Vitré  y a caiije  de  l^ achat  que  le  Roi 


(a)  Ce  mémoire  de  2.  S pages  , eft  imprimé  fans  nom  de 

lieu  , d auteur  , éc  fans  date  ; il  elt  de  Vitré  lui-même  , qui  i’a  fait 
pour  fa  judification  j ce  qui  eft  prouvé  par  ie  mémoire,  p^ge  ip  , 
où  il  eft  dit  que  Vitré  laiffa  à M.  Hébert,  fon  rapporteur  au  Par- 
îement  , les  deux  premières  feuilles  de  cette  hiftoire  , parce  quil  ny 
ayoit  encore  que  cela  d’imprimé.  Les  pièces  qui  y font  rapportées 
finiffent  en  1^54  , avant  que  le  Clergé  s’occupât  de  cette  affaire. 
Je  dois  la  connoiftance  de  ce  mémoire,  qui  devient  ici  une  pièce  très- 
smportante  , à M.  Paftoret  confeiiler  à la  cour  des  Aides,  & affocic  de 
l’Académie  , qui  l’a  trouvé  dans  fa  bibliothèque  , parmi  une  fouie  de 
faéfums  , êc  qui  s’eft  empreffé  de  me  le  donner.  Après  en  avoir  fait 
ufage,  fai  cru  devoir  le  remettre  au  dépôt  de  la  maifon  du  Roi , pour  y 

être  confervé  avec  les  autres  pièces  concernant  l’Imprimerie  royale. 

• • 
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t a obligé  de  faire  ^ des  poinçons  ^ des  matrices  ir  des 
maniifcrirs  Turcs  ^ Arabes  éx'  Perfans , que  feu  M,  de 
Brèves  avoit  apportés  de  Levant  ^ pendant  fon  arnhaffade 
à Confantinople  ; avec  les  pièces  jujlfcarives  de  F état  ou 
il  efi  encore  h pré  font.  On  iit  dans  ce  mémoire  , que  le 
Roi  commanda  à Vitré,  « d'avoir  foin  que  des  chofes 
» uniques , fi  belles  & fi  admirables , ne  fuffent  pas 
» vendues  à des  étrangers  qui  les  emportaflent  hors 
» de  France,  tant  parce  qu'ils  en  pourroient  faire 
:»  beaucoup  de  mal  à la  religion  , qu'à  caufo  que 
c'eft  un  des  beaux  ornemens  de  fon  royaume  ». 
Ces  expreiTions  prouvent  combien  on  effimoit  alors 
tout  ce  qui  pouvoir  conduire  à des  coiinoifïànces 
précieufos  & folides.  Peu  de  jours  après , le  cardinai 
de  Richelieu  ordonna  encore  à Vitré  , de  la  part  du 
Roi,  de  les  acquérir , à quelque  prix  que  ce  fût,  mais  de 
ne  pas  dire  que  c'étoit  pour  le  Roi.  Vitré  obéit,  & s'en 
rendit  adjudicataire  en  fon  nom , pour  le  prix  de  quatre 
mille  trois  cents  livres,  fomme  beaucoup  au-deffous  de 
leur  valeur,  c'étoit  les  avoir  pour  rien  : M.  des  Noyers 
en  avoit  offert  pour  le  Roi , long-temps  auparavant , vingt- 
fèpi  mille  livres , & ne  les  avoit  pas  obtenus.  Le  Roi  you- 
Îoiî  qu'on  les  dépofàt  à la  Chambre  des  Comptes,  avec 
les  poinçons  de  François  IP , dépôt  où  l'on  confor- 
voit  les  chofos  précieufos , mais  de  façon  qu'elles 
îomboient , pour  ainfi  dire,  dans  l'oubli,  parce  qu'on 
les  perdoit  de  vue , à caufo  des  formalités  embarrafo 
làntes  qu'il  falloit  obfervcr  pour  les  avoir  en  commu- 
nication. C'eft  le  fort  que  les  poinçons  de  Garamont^ 
faits  fous  François  éprouvèrent. 

Les  poinçons  de  M.  de  Brèves , qui , fans  être 
placés  dans  ce  dépôt,  ont  éprouvé  à peu -près  le 
même  fort , mais  avec  plus  de  rifque , & qu'on  a 
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cru  long-temps  perdus,  ces  poinçons,  dis-je,  confif- 
toient,  /uivant  l’état  que  l’on  trouve  dans  le  mémoire 
que  je  cite  , 

en  524  poinçons  de  gros  Arabe, 


445 de  moyen  Arabe  ^ 

2.55 de  petit  Arabe, 

353 . de  Perfan , gros  & petit  , 

J 6 de  Syriaque  , 


68  de  voyelles  pour  TArabe,  ie  Perfan  & ie  Turc.: 

1 6û6 


Mais  je  crois  qu'il  y a quelques  fautes  dans  ces  chiffres , 
puifque  cet  état  ii'ell:  pas  conforme  a ce  qui  efl  dit  au 
commencement  du  mémoire  , que  les  poinçons  avec  les 
matrices  tontes  frappées , font  an  nombre  de  plus  de  deux 
mille  chacun,  ire,  Préfentement  ces  poinçons  montent, 
avec  une  douzaine  qui  ont  été  gravés  depuis , & avec 
quarante-fept  Arméniens  que  Vitré  y a ajoutes,  a dix- 
neuf  cents  vingt , nombre  qui  s'accorde  davantage  avec 
le  récit  de  Vitré. 

Dans  l'adjudication  de  ces  Caraélères , on  compre- 
noit  un  nombre  confidérable  de  maniifcrits  Orientaux 
achetés  dans  le  Levant , par  M.  de  Brèves  : c’eft  une 
colleélion  précieufe  qui , jointe  aux  poinçons  qu'il  a 
fait  graver , prouve  fbn  goût  & fbn  zèle  pour  les 
fciences  ; mais  tous  ces  tréfbrs  littéraires  , dont  il  fe 
plâifoît  d'enrichir  û patrie , réitèrent  long-temps  dans 
un  profond  oubli.  Quoi  qu'il  en  foit , le  Roi  fit  expédier 
mie  ordonnance  de  fix  milfe  livres  {^aj  ; fon  intention  ^ 


Thréforier  de  mon  efpargne , payez  comptant  a Antoine  Vitre  ^ 
mon  imprimeur  ès  langues  Orientales  , la  fomme  de  fix  mille  livres 
tournois  , que  j’ai  ordonnée  eftre  mife  en  fes  mains  , pour  être  par 
îui  employée  au  payement  des  poinçons  & des  matrices  des  Caraélèref 


/ 
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toujours  dirigée  vers  Je  progrès  des  Lettres,  étoit  que  le 
fùrplus  des  qucitre  mille  trois  cents  livres  fut  employé  à 
faire  graver  des  poinçons , & frapper  des  matrices  des 
iangiies  Ethiopienne  & Arménienne , quii  voiiloit  qu  on 
y ajoutât  Sa  Majefié  eût  en  fa  pofeffion  les 

(^afaélti  es  ele  tous  les  peuples  de  la  tewe,  AlaîS  pour  rem- 
pliî  cette  louafjle  intention  du  Roi , il  en  fàudroit  Beau- 
coup d autres  a prefent  * il  eit  vrai  qu  avec  les  Caraélères 
Aîabes  , Penaiis  , Syriens  & Arméniens , oii  avoit 
ceux  ^ de  prefc|ue  tous  les  peuples  de  TAfie  favante  , 
& qifen  Axrique  , il  n y a que  les  Éthiopiens  dont  on 
comioiire  des  livres.  Nous  if avions  pas  encore  affez  de 
iiaifons  avec  les  peuples  du  midi  & de  f extrémité  orien- 
tale de  TAfie,  pour  rechercher  leurs  différentes  langues 
ce  leurs  (hciraélcies,  comme  on  a fait  depuis  en  diveries 
contrées  de  l^Europe.  Ainfi  fous  Louis  XIÎI , c’étoit 
avoiî , a pcu-pres , les  Cfaraéteres  de  tous  les  peuples 

Orientaux  que  l'on  coniioiffoit , qui  ont  cultivé  les 
fciences. 

D apres  cet  expofe , les  Caraéteres  Arméniens  que 
nous  avons  aétueliement  à l'Imprimerie  royale , font 
de  Louis  XÎÎI , & non  pas  de  M.  de  Brèves , comme 


de  gros  , moyen  & petit  Arabe,  Syriaque  , Perfans  , Arméniens  & Éthio^ 
piens  , avec  les  livres  manufcripts  en  Arabe,  Turc,  Perfan  & Syriaque, 
quil  a achetés  par  mon  exprès  commandement,  en  la  vente  qui  sell  ci- 
evant  faite  des  meubles  du  feu  fieur  de  Brèves;  en  ce  compris  quel- 
ques autres  Caractères  & livres  Arméniens,  qui  ont  été  par  lui  achetés 
de  quelques  particuliers  , félon  que  le  tout  elt  contenu  en  l’inventaire 
ci-attache  : lefquels  poinçons  ôt  maifices  feront  mis  en  ma  chambre 
des  Comptes,  pour  y être  gardés  avec  les  Caradères  Grecs  qui  v 
pnt  deCar  & quant  aux  livres  manufcripts,  ils  feront  mis  en  ma 
bibliothèque.  Laquelle  fomme  de  lîx  mille  livres  fera  employée  au 
premier  acquit  de  comptant  qui  fera  expédié  à votre  defcharo4.' Fait 
a ymt-Gcrmain-en-Laye  , le  6.-  jour  de  «lay  i a.  LOUIS, 
plus  bas,  DE  LOAIENIE.  ’ 
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on  paroît  Tavoir  cru  cfaii^s-  fa  fuite.  Vitré  fit  aulTitôt  im 
marché  avec  Jacques  de  Sanlecque  , graveur  & fon- 
deur de  lettres , pour  entreprendre  ia  gravure  de  ces 
noiiveauxqaoiiiçoiis , en  commençant  par  les  Arméniens  ; 
mais  les  Ethiopiens  ne  fiirent  pas  exécutés,  à caiife  des 
embarras  qui  fiirvinreiit  pour  le  payement  de  l’ordon- 
nance. Sanlecque  remit  à Vitré  les  poinçons  c&  les^ 
matrices  de  f Arménien , & en  demanda  le  payement: 
alors  Vitré  qui  n’avoit  pas  touché  rordonnance  , pour 
éviter  un  procès , fut  obligé  de  faire  des  engagemens 
à termes  , qifil  paya  de  fon  argent.  Il  n’étoit  pas 
encore  remboiirfé  à la  fin  de  1633,  année  dans  laquelle 
il  publia  le  didionnaire  Arménien,  avec  ces  Caraétères  : 
comme  ils  ont  été  gravés  par  ordre  du  Roi,  il  n’y  eft 
fait  aucune  mention  de  M.  de  Brèves  ; mais  on  y fait 
les  plus  grands  éloges  du  Roi  & du  cardinal  de 
Richelieu  , à qui  cet  ouvrage  eft  dédié. 

D’un  autre  côté  , les  héritiers  de  M.  de  Brèves 
pourftiivoient  Vitré  pour  le  payement  des  poinçons, 
matrices  & manuferits  dont  il  s’étoit  rendu  adjudi- 
cataire ; mais  ayant  préfenté  une  requête  (ü)  , il  obtint 


( a)  Sire  , Antoine  Vitré  , voflre  imprimeur  aux  iangues  Orientales 
vous  remonltie  très-humblement  que  monfeigneur  le  cardinal  duc  de 
Richelieu  ayant  été  averti  que  les  poinçons  éc  les  matrices  Arabes  , 
Syriaques  âc  Perfanes  , que  le  feu  fieur  de  Brèves  , autrefois  ambaU 
fadeur  en  Levant  pour  votre  Majefté  , avoit  fait  faire  pour  l’honneur 
de  la  France , & advancement  de  la  religion  , avec  les  manuferiptf* 
qu’il  avoit  apportés , étant  prells  d’eftre  enlevés  par  les  huguenots 
cflrangers  qui  s’en  vouloient  fervir  , pour  jeter  en  la  langue  de  ces 
peuples  , des  Bibles  âc  autres  livres  concernant  la  foi  , âc  introduire 
par  ce  moyen,  en  ces  pays,  aulTitôt  que  le  chriltianifme  , la  religion 
de  Calvin,  que  V.  M.  a extirpée  en  fes  eftats  , avec  tant  de  veilles 
Si  de  foins  , par  les  confeils  du  mefme  feigneur  Cardinal  , qui  avoiï 
commandé  de  la  part  de  Y.  M.  audit  Vitré  , imprimeur  , à caufe 
q^ii’il  l’eü  de  V.  M,  en  fes  langues , de  s’en  rendre  adjudicataire  es 
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un  arrêt  du  Confeil  (du  20  jiiia  1633  ) , lequel 
il  étoit  déiendii  de  rinquiéter  : les  malheurs  des  temps 
fùipendoieiit  ces  payemeiis.  Vitré  fe  plaint  d’avoir  , 
dans  cette  occafion,  été  obligé  de  payer  les  frais  meme 
de  Tarrêt , comme  fi  c’eût  été  une  affaire  qui  lui  fût 
particulière.  Alors  les  héritiers  de  M.  de  Brèves  le 
îaifsèrent  long-temps  ians  lui  rien  demander. 

Il  avoit  entre  fès  mains  les  poinçons  & les  matrices  ; 
niais  les  manufcrits  étoient  reftés  dans  celles  de  Sionita, 
qui  étoit  alors  renfermé  à Vinceiiiies.  Sionita  , Syrien 
de  naiffance , & amené  en  France  par  M.  de  Brèves, 
qui  Pavoit  connu  à Rome , étoit  profeffeur  au  collège 


fon  nom  , avec  cicfcnfes  à iui  de  dire  que  ce  fud  pour  voürcdife 
Majeilé  , à caufe  du  prix  exceffif  que  l’on  en  avoit  défia  demandé  autref- 
fois  5 que  V.  M.  avoit  eu  ie  merme  delTein  d'cmpefcher  qu’ils  fortifTcnl 
de  voftre  royaume;  ce  que  ledit  Vitré  a exécuté  avec  toute  la  vigilence 
& fidélité  poffible , fans  aucun  intérefl  particulier  , que  d’avoir  l’honneur 
d’aider  à un  fi  grand  defiein.  Néanmoins  depuis  ce  temps  , il  n’a 
pu  avoir  de  quoi  payer  , encore  qu’il  foit  pourfuivi  rigoureufemenî 
par  ie  fieur  l’Efcuyer , maiilre  en  la  chambre  de  vos  Comptes  , qui 
i’a  fait  condamner  par  corps  en  fon  nom  , aux  requefles  du  Palais  , 
& maintenant  le  pourfuit  fur  l’appel  au  Parlement  ; <Sc  a fait  diflribuer  le 
procès  en  la  chambre  où  monfieur  le  préfident  Sanguin,  tuteur  des  enfans 
dudit  fieur  de  Brèves  , efi;  préfident,  & entre  les  mains  de  monfieur 
Neuclet,  parent  proche  dudit  fieur  i’Efcuyer.  Ce  confidéré,  Sire, 
ài  qu’il  apparoifi;  à V.  M.  de  l’inventaire  des  poinçons  , matrices  <Sc 
livres  , ledit  Vitré  vous  fuppiic  très-humblement  vouloir  ordonner  un 
comptant  fur  l’ordonnance  que  vous  avez  défia  commandé  lui  efire 
expédiée  ; ou  fi  les  affaires  de  V.  M.  à prefent  , ne  permettent  pas  de 
faire  une  acquifition  fi  glorieufe’ pour  vofire  nom,  fi  utile  à vos  fujeîs  , 
Sx  fi  avantageufe  pour  la  religion  chrefiienne  , de  laquelle  vofiredite 
Majefté  efi:  premier  fils,  faire  au  moins  defeharger  ledit  Vitré  des  pour- 
fuites  dudit  achapt  , 5c  condamner  les  héritiers  dudit  fieur  de  Brèves 
de  les  reprendre,  veu  mefmes  qu’ils  font  en  beaucoup  meilleur  efiat 
qu’ils  n’efloient  , ledit  Vitré  ayant  travaillé  plus  de  fix  mois  à les 
mettre  en  ordre  ; avec  defenfes  aufdits  fieurs  de  Brèves,  l’Efcuyer  & 
tous  autres  , de  le  pourfuivre  ; éc  le  fuppliant  continuera  fes  prières 
pour  la  profpérité  & fanté  de  VoÜre  Majefic.  Signé  Antoine  Vitré, 

royal , 
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royal  , en  langue  Arabe  & travailloit  fur  les  textes 
que  fon  devoit  imprimer  dans  la  Polyglotte  de  le 
Jai.  Mais  c'étoit , dit-on , un  efprit  lent  & paref 
/eux,  qui  aimoit  plus  le  repos  de  la  vie  que  i’hon-  « 
neur  , & la  bonne  chère  que  le  travail  : il  fe  « 
brouilla  avec  M.  le  Jay  , & eut  de  vives  difpiites  fc 
avec  Ecchellenfis  & quelques  autres  ce  qui  obligea 
M.  le  Jay  d’en  porter  des  plaintes  au  Confeii  du  Roi, 
& ce  fut  à cette  occafion  qifif  fut  renfermé  à Vin- 
cennes.  Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  vouloir  avoir 
les  manufcrits,  Rt  expédier  un  ordre  à Vitré  pour  les 
retirer.  Alors  nouvelles  procédures  de  la  part  de  Vitré; 
requête  préfèntée  au  lieutenant  civil , ordonnance  de 
ce  magiflrat  (le  27  de  janvier  1 640  ) ; defcente  de  Gens 
de  juftice  chez  Sionita,  & ouverture  des  portes  par 
un  ferrurier , en  préfence  de  témoins.  On  trouva 
cent  dix  manufcrits  Orientaux , que  le  commiffaire 
Boifly  parapha  & remit  à Vitré  qui  étoit  prélent,  & 
qui  les  ht  emporter  ; il  fut  chargé  de  tous  les  frais 
de  cette  faifie , & les  paya.  Quelques  jours  après , il 
reçut  Tordre  de  les  faire  porter  au  palais  Cardinal , où 
M.  l’archevêque  de  Reims,  alors  évêque  de  Chartres, 
les  reçut.  On  les  ht  relier  aux  armes  du  cardinal , on 
les  dépofa  dans  là  bibliothèque , & le  Roi  ht  expédier 
un  arrêt  du  Confeii  (daté  du  29  mars  1642,  ) pour 
la  décharge  de  Vitré.  J’ai  marqué  les  deux  circonL 
tances  de  la43araphe  du  commilfaire  & de  la  reliure 
aux  armes  du  Cardinal , ahn  qu’on  puilfe  les  recon- 
noître  ; d’ailleurs  , Vitré  en  a donné  le  catalogue  à la 
hn  de  fon  mémoire.  ^ 

Ces  manufcrits  ralTemblés  avec  tant  de  loin  par  M.  de 
Brèves,  éprouvèrent,  comme  on  le  voit,  un  fort  aulîi 
fâcheux  que  les  Caraélères  qu’il  avoit  fait  graver  ; ainfi 

/ 
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dépofcs  dans  la  Ijil3lîothèque  du  cardinal , ils  y refièrent. 
On  ne  les  regardoit  pas  cependant  alors  comme  apparte- 
nant an  cardinal,  puifque  dans  la  fuite,  M.  le  Chancelier 
chargea  V itré  de  les  redemander  à madame  la  ducheffe 
d’ Aiguillon  ; ils  n’avoient  donc  été  que  dépofés  par 
ordre  du  Roi  dans  cette  bibliothèque.  M.  Anifîon 
pofsède  îhnventaire  original,  fait  dans  le  temps,  de  cette 
même  bibliothèque , en  1643  & 1644,  en  deux  gros 
volumes  in-folio  ; il  m’a  fait  le  plaifir  de  me  le 
communiquer,  & dans  le  tome  î,  je  les  ai  retrouvés, 
depuis  le  , jiifqit’au  n!"  2^^2  ; & quoique 

ce  catalogue  foit  en  Latin,  & d’une  manière  abrégée, 
on  y reconnoît  facilement  tous  les  articles  indiques 
en  François  , dans  le  catalogue  que  Vitre  nous  a 
confervé  , & fans  lequel  nous  n’aurions  pas  la  plus 
légère  comioifTaiice  de  ce  dépôt.  En  effet , dans  l’in- 
ventaire dont  je  viens  de  parler , il  n’y  a aucune  note 
qui  indique  d’où  iis  viennent,  & ils  font  entièrement 
confondus  avec  les  autres  livres  du  cardinal.  Depuis,  on 
n’a  jam.ais  entendu  parler  de  ces  manufcriîs  qui,  contre 
l’intention  de  M.  de  Brèves , n’ont  été  d’aucune  utilité 
aux  Savans  auxquels  il  les  communiquoit,  &pour  lefqiiels 
il  les  avoit  acquis , & ils  font  refiés  dans  l’oubli  le  plus 
profond,  dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne,  ou  celle 
du  cardinal  de  Richelieu  a paffé. 

On  regrettera  toujours  que  ces  rnanufcrits  ayent 
été  ainfi  enlevés  au  Roi , qui  les  avoit  achetés  ; il  s 
dévoient  naturellement  être  portés  à la  Bibliothèque 
royale,  puifqu’ils  appartenoient  au  Roi;  c’efl  ce  qu’on 
n’a  pas  fait,  quoique  M.  le  Chancelier,  après  la  mort 
du  cardinal,  les  réclamât;  on  ne  les  regardoit  donc 
pas  alors  comme  faifànt  partie  de  la  fucceffion  du 
cardinal,  Si  ces  rnanufcrits  étoient  en  Hébreu  j & s'ils 
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avec  ceux  des  Caradères  Grecs  qui  y font  confervés  « 
avec  tant  de  foin,  depuis  que  le  roi  François  î.'^  les  « 
y eut  fait  dépolèr  : iùrquoi  l’AlTemblée  ayant  reconnu  « 
l’avantage  que  l’Églile  en  pouvoit  recevoir  , & le  mal  « 
que  ceux  de  la  prétendue  religion  auroient  pu  cauler,  « 
s’ils  avoient  eu  en  leur  polfelTion  lefdits  poinçons  & « 
matrices , & defirant  empêcher  qu’ils  ne  les  puilîent  « 
avoir  à l’avenir  pour  s’en  fervir  & en  tirer  avantage , « 
comme  aulfi  de  pourvoir  au  rembourfement  dudit  « 
fleur  Vitré,  tant  pour  l’achat  defdits  poinçons,  que  « 
des  frais  qu’il  a faits  pour  raifon  de  ce  , ne  pouvant  « 
faire  une  chofe  plus  digne  du  Clergé  & plus  utile  à « 
l’Égüfè  , a ordonné  qu’il  fera  payé  par  le  fieur  de  « 
Manevilette , audit  fieur  V itré  , la  fomme  de  fix  mille  «« 
livres  pour  fon  rembourfement  & dédommagement  , « 
attendu  qu’il  a remis  lefdits  poinçons  & matrices  des  « 
Caraélères  des  langues  Orientales , dans  les  archives  « 
du  Clergé  , qui  y demeureront  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  <= 
avifé  du  lieu  où  ils  pourront  être  mis , pour  être  « 
confervés  avec  plus  grande  fureté  , comme  les  poin-  « 
çons  des  Caraélères  Grecs  qui  ont  été  dépofés  en  la  « 
Chambre  des  Comptes  , dès  le  temps  du  roi  Fran-  « 
çois  I."  ; pourvu  cependant  que  M/’  les  Agens  pufîènt  « 
prêter  lefdites  matrices,  fous  bons  récépiffés,  aux  impri-  « 
meurs  & autres  qui  feront  travailler  à quelques  ouvrages  « 
en  ces  langues , pour  s’en  fervir  , à conditon  de  mettre  « 
au  frontifpice  des  livres  qui  en  feront  imprimés , ces  « 

mots  ; Typis  Clerï  Gallicani.  « 

M.  l’Évêque  de  Montpellier  a rapporté  qu’il  avoit  « 
trouvé  le  fieur  Vitré  chez  M.  le  Chancelier,  où  il  « 
étoit  allé , pour  le  remercier  de  ce  qu’il  avoit  rebuté  « 
tin  arrêt  qu’on  avoit  mis  à la  fignature , avec  beaucoup  « 
d’autres , fur  le  fujei  des  poinçons  & matrices  des  « 
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» Caraflères  Arabes  , Turcs  , Syriaques  , Perfans  , 
■»  Arméniens,  que  ledit  fieur  Vitré  avoit  achetés,  avec 
» cent  dix  manufcriîs  aux  langues  de  ces  peuples , par 
» l’ordre  du  Roi  par  écrit  , à l’inventaire  de  feu 
» M.  de  Brèves  : cjuoique  M.  le  Chancelier  eût  dit  en 
» plein  Confëil , plufieurs  fois  , qu’il  étoit  raifonnable  de 
» décharger  ledit  heur  Vitré , & qu’il  vouloir  payer 
« lefdits  poinçons  & matrices  , pour  le  fervice  du  Public , 
» en  lui  mettant  entre  les  mains  les  manufcrits  qui 
» avoient  été  mis  dans  la  bibliothèque  de  feu  M.  le 
» cardinal  de  Richelieu,  aulfi  par  le  commandement 
» du  Roi , & que  moiidit  heur  le  Chancelier  avoit  dit 
„ en  fa  préfence  , audit  heur  Vitré  , qu’il  vît  madame  la 
» duchelfe  d’ Aiguillon  de  fa  part , pour  lui  redemander 
» lefdits  manufcrits , qu’il  bailieroit  l’argent  pour  payer  le 
tout , & qu’il  donneroit  les  poinçons  & les  matrices 

« au  J{o\  fa) . 

» Que  c’  étoit  une  générofité  de  M.  le  Chancelier, 
5)  pour  laqueiie  il  méritoit  que  FAffemblée  lui  fît  faire  un 
))  remerciement  particulier , attendu  que  ces  Caraéleres-la 
étoient  uniques,  quhl  étoit  impoiîible  d’en  pouvoir  faire 
5)  encore  autant,  &.  que  fi  les  hérétiques  les  avoient  eus, 
» comme  il  falloit  avouer  qu’ils  les  auroient  entre  les 
» mains , fans  la  vigilance , le  zèle  & le  foing  que  le  fieur 


(a)  Dans  îe  catalogue  cîe  la  Bibliothèque  du  Roi,  tûme  I , page  xxvij , 
iî  eft  dit  que  Louis  XIII  avoit,  à la  vérité,  fait  acheter  des  héritiers 
de  M.  de  Brèves  , plus  de  cent  dix  beaux  manufcrits  Syriaques  , 
Arabes,  Turcs  & Perfans  ; qu’Antoine  Vitré  avoit  été  chargé  de 
cette  commiffion , qu’Ü  fe  rendit  adjudicataire  de  ces  livres  , aulTi  bien 
que  des  Caratflères  Syriaques , Arabes  & Perfans  , avec  les  matrices 
toutes  frappées , que  le  même  M.  de  Brèves  avoit  fait  faire  au  Levant. 
Mais  nous  /avons,  ajoute^t-on  , que  ces  manufcrits  furent  remis  dans 
la  ’^bibiiothèque  du  cardinai  de  Richelieu  , comme  ie  fut  aufll  la 
feibîiothèquc  publique  de  la  RocheRe , après  la  prife  de  cette  ville. 
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concemoient  l'Écriture  faiiite,  ils  pouvoiem  convenir 
au  lieu  où  ils  font  dépofës,  mais  des  maiiufcrits  Turcs, 
Arabes  & Perfàns , qui  n'ont  aucun  rapport  a la  religion, 
& qui  par  cette  raifbn  font  reftés  jufqii'à  préfeiit  iocoii- 
nus,  dévoient  être  placés  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
où  les  Savans  peuvent  les  confolter.  Occupe  de  la 
recherche  de  tous  les  poinçons  que  M.  de  Brèves  a fait 
graver,  jAi  cru  ne  pas  devoir  négliger  cette  decouverte 
de  manufcrits  qu’il  a apportés  du  Levant  dans  fà  patrie  ; 
c'eft  un  nouveau  motif  de  notre  reconiioilTance  en 
faveur  d’un  homme  dont  les  fervices  en  ce  genre  ont 
été  totalement  oubliés. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  les  héri-^ 
tiers  de  M.  de  Brèves  renouvelèrent , en  1 644  , 
leurs  ïiiftances  pour  le  payement  des  poinçons  , ma- 
trices» & manufcrits:  arrêt  du  Confeil  (daté  du  dernier 
mars  1645  ) qui  , faifàiit  droit  fur  ladite  inftance  , 
renvoie  les  parties  au  parlement  de  Paris , & condamne 
Vitré  aux  dépens;  jugement  bien  extraordinaire,  dans 
mie  affaire  qui  n'intéreffoit  pas  direélement  Vitre  , 
puifqu'il  n'agiffoit  que  pour  le  Roi , & par  fes  ordres  , 
& qu'il  demandoit  qu'il  lui  fut  permis  de  rendre  ces 
poinçons  aux  héritiers  , de  qui  les  Hollandois  les 
acheteroient  fi  on  ne  vouioit  pas  les  payer.  Mais  en 
1647,  le  procès  eft  évoqué  au  Confeil,  avec  défenfo 
de  pourfoivre  au  Parlement.  En  16^4  , nouveau 
procès  au  Parlement  ; autre  arrêt  qui  évoque  encore 
l'affaire  au  Confeil  ; madame  la  ducheffe  d'Aiguillon 
eft  affignée  pour  les  manufcrits  depofos  dans  la  biblio- 
thèque du  cardinal  fon  oncle , dont  elle  étoit  héritière. 

Vitré  , après  avoir  montré  , par  toutes  les  pièces 
authentiques  qu'il  rapporte,  combien,  au  lieu  d'une 
récompenfe  qu'il  méritoit , il  à eu  de  peine  & fait 

f'i 
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de  dépenfes  qui  l’ont  empêché  de  travailler , finit 
par  fupplier  le  Confeil  de  vouloir  bien  le  tirer  de  la 
peine  où  il  eft  depuis  plus  de  vingt  ans , pour  favoir 
feulement  s’il  plaidera  au  Confeil  ou  ailleurs.  Il  repré- 
fente que  la  pojlérhé  fera  étonnée  de  ce  qu’on  na  pas 
ajfei  confdéré  une  chofe  qui  efl  fi  rare  &’  fi  précieufie  , 
qutl  ny  en  a pas  encore  autant  en  nulle  part  du 
monde  ; il  veut  parler  de  tous  les  Caraélères  Orien- 
taux , & il  ajoute  que  les  beaux  manufcrits  de  M.  de 
Brèves , pourraient  tenir  leur  place  dans  la  Bibliothèque 
de  Sa  Majefié , au  cas  que  le  Confeil  trouve  que 
madame  la  duchefle  d’ Aiguillon  les  doive  rendre  quand 
il  jugera  l’alfaire  au  fond  (a).  Cette  longue  chaîne 
de  procès  qui  accabloit  Vitré  , étoit  dans  cet  état , 
iorfqu’  en  1656,  le  Clergé  crut  devoir  venir  à fon 
fècours. 

Mém,  àü  « M.  l’évêque  de  Montpellier  a repréfenté  à la 
vïcfe/s.  n compagnie  que  , par  les  délibérations  ^des  4 & 6 
» oélobre  dernier  , elle  avoit  jugé  qu’il  n’étoit  pas  rai- 
» fonnable  que  le  fieur  Vitré  demeurât  davantage  dans 
» les  peines  où  il  eft  , après  le  fervice  qu’il  a rendu  à 
» i’Églife,  en  empêchant  que  les  poinçons  & matrices  des 
» langues  Orientales  n’ayent  été  vendus  aux  huguenots 
» d’Angleterre  ou  de  Hollande , qui  les  avoient  mar- 
,>  chandés  ; qu’il  lèroit  nécelTaire  de  pourvoir  à fa 
» décharge  & à la  fureté  defdits  Caraélères  , ledit  fieur 
» Vitré  les  ayant  fiiit  porter  dans  les  archives  du  Clergé, 
attendant  que  M."  les  agens  ayent  vu  M."’  de  la 
» Chambre  des  Comptes , pour  les  prier  de  vouloir  fer- 
» rer  dans  leur  chambre , les  poinçons  de  ces  langues , 


(a ) On  trouvera  à îa  fin  de  eet  cfl*ai , îe  cataîogue  de  «es  mauiif* 
«ïlu  qui  eft  ijTîpnimé  dans  U mémoire  de  yiué. 
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Vitré  avoir  apporté  pour  i'empêclier  , ils  en  auroient 
imprimé  des  Bibles  falfifîées , comme  ils  avoient  déjà  « 
commencé  de  faire  du  temps  du  patriarche  Cyrille  ; « 
qu'ils  auroient  encore  fait  imprimer  d'autres  livres  héré-  « 
tiques , pour  les  jeter  dans  tout  l'Orient , pour  gafter  « 
& corrompre  tous  les  clireftiens , de  l'églife  Grecque , « 
& les  pauvres  Turcs,  Arabes  & Perfans , qui  fe  couver-  a 
îiffent  au  chriftianifine , par  les  foins  des  miffionnaires  « 
qui  vont  en  ce  pays-là  de  tous  les  endroits  de  l'Eu-  « 
rope,  pour  la  coiiverfion  de  ces  peuples.  « 

Mondit  feigneur  de  Montpellier  a adjouté  fiir  ce  « 
flijet , qu'il  avoit  veu  un  nouveau  Teflament  imprimé 
en  Grec  littéral  & en  Grec  vulgaire  à deux  colonnes,  ce 
tout  corrompu  & falfifié , que  les  hérétiques  avoient  « 
fait  imprimer , & dont  ils  avoient  envoyé  toute  l'im-  « 
preffion  au  Levant,  avec  exprelfes  défenfes  à l'impri-  « 
lîieur  d'en  débiter  dans  l'Occident  ; qu’il  étoit  aifé  de  « 
juger  par-là  du  mal  qu'ils  euffent  fait  à l'Églilé , fi  ledit  « 
heur  Vitré  n’eût  empêché  que  ces  Caraétères -là , « 
qui  font  les  Caraétères  de  toutes  les  langues  des  « 
peuples  d'Orient,  fuffent  tombés  entre  leurs  mains;  ce 
au  lieu  qu'on  en  peut  maintenant  imprimer  des  ortho-  ce 
doxes,  comme  on  avoit  commencé  de  le  faire  pendant  ce 
le  règne  de  Louis  XIII , de  glorieufe  mémoire,  par  ce 
les  confeils  du  cardinal  de  Richelieu.  «c 

Surquoy  l'affemblée  a prié  mondit  feigneur  de  ce 
Montpellier,  de  remercier  M.  le  Chancelier,  & de  le  ce 
prier  de  continuer  fà  bonne  volonté  , & de  lui  témoi-  ce 
gner  que  la  compagnie  croit  qu’il  feroit  difficile  de 
rendre  un  meilleur  iervice  à l’Egli/e.  ce 

Plufieurs  de  Meffieigneurs  ayant  témoigné  au  fieur  ce 
Vitré,  qu'ils  feroient  bien-ailés  de  voir  les  poinçons  & ce 
ies  matrices,  dont  M»  de  Montpellier  ayoit  parlé  fi 
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5)  avantageufèment , il  les  a fait  apporter  & mettre  fîir 
» le  bureau^;  ce  beau  travail  ayant  été  admiré  de  toute 
5)  f alfembiée , il  a été  unanimement  réfolu  qu’il  falloir 
avoir  foin  que  les  poinçons  fiiffent  mis  dans  la  Chambre 
5>  des  Comptes,  pour  y être  confervés  avec  les  poinçons 
» Grecs  de  Garamont,  qui  y furent  dépofés  dès  le 
5)  temps  de  François  I/"  ; & quant  aux  matrices  , qu’elles 
foient  mifes  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , où  les 
» imprimeurs  les  prendront  for  leurs  récépiffés,  à mefore 
>:»  qu’ils  en  auront  affaire , pour  empêcher  qu’elles  foient 
perdues  ou  portées  à Genève  ou  en  Angleterre  , 
» comme  on  y avoit  déjà  emporté  autrefois  une  partie 
des  matrices  Grecques  , pour  lefquelles  dégager , le 
))  Clergé  donna  trois  mille  livres  ; & for  ce  que  le  fieur 
Vitré  a repréfenté  qu’il  lui  fora  impoffible  de  retirer 
w jamais  les  manuforits  des  mains  de  madame  la  duchefle 
•O  d’ Aiguillon,  pour  les  faire  porter  chez  M»  le  Chaiv 
ceüer  , ce  qui  empêchera  qu’il  ne  foit  déchargé , 
w s’il  étoit  obligé  de  les  ravoir , l’Affemblée  a prié 
5>  meffeignèiirs  de  Touloiifo  & de  Vence  de  fo  joindre 
à M.  de  Montpellier , pour  /avoir  fa  dernière  volonté , 
avant  que  de  pourvoir  à la  décharge  dudit  fieur 
Vitré,  n’étant  pas  jufte  qu’il  demeure  davantage 
en  la  peine  où  il  a été  depuis  fi  long-temps , après  le 
forvice  qu’il  a rendu  à l’Eglifo  & au  Roi,  en  vertu  du 
commandement  exprès  de  Sa  Majefté , de  vive  ,voix 
& par  écrit,  qui  a été  veu  par  meffeigneurs  les  corn- 
miffaires  ». 

Telles  font  les  difficultés  qui  s’élevèrent  avec  le 
temps  , au  fojet  de  l’acquifition  de  ces  Caraélères , 
malgré  le  zèle  & l’empreffement  que  le  Clergé  appor- 
toit  pour  les  conforver.  Les  démarches  de  Vitré,  pour 
les  manuforits  de  M.  Brèves,  qui  avoient  été  placés 

dans 
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lîaiis  la  bibliothèque  du  cardinal  de  Richelieu , n’eiireiit 
aucun  füccès,  comme  on  Ta  vu  précédemment.  Quant 
aux  poinçons  Arabes  , Syriens  , Arméniens , iis  ne 
furent  pas  dépofës  à la  Chambre  des  Comptes , comme 
Ravoient  été  les  poinçons  des  Caraéïères  Grecs  de 
Garamont  & comme  c’étoit  ihiitention  du  Clergé  ; 
Aitré  continua  de  les  garder  probablement  jufqidà 
fa  mort,  arrivée  en  îôyq.;  ils  pafsèrent  alors  entre 
îes  mains  de  M.  Thevenot , à la  Bibliothèque  du 
Roi;  mais  lorfque  Louis  XIV,  en  1690,  eut  donné 
une  nouvelle  forme  à rimprimerie  royale  placée  au 
Louvre,  on  fongea  à y dépofèr  tous  ces  poinçons 
avec  leurs  matrices. 

En  1691  , M.  Thevenot  & Clément,  gardes 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  , eurent  donc  ordre  de 
remettre  a 1 Imprimerie  royale  , « les  poinçons  des 
lettres  Orientales  qui  font  dans  la  Bibliothèque.  Ces 
poinçons  ont  fervi  à faire  les  matrices  de  l'édition  « 
de  la  Bible  de  le  Jay,  & feront  nécelTaires  à fédition 
du  livre  du  P.  Thomaffin  (le  Gloffaire  ) , que  le  ce 
.Roi  a permis  d'imprimer  ; c'eiî:  un  meuble  d'Im-  ce 
'primerie  royale  pour  mettre  avec  les  autres  (a ) ». 
L'année  fuivaiite  1692,  tous  ces  poinçons  &:  leurs 
matrices  furent  remis  à l'Imprimerie  royale  où  ils 
font  relies  depuis  : on  conçoit  aiiement  que  le  laps  de 
.temps  & les  differentes  mains  par  lefquelies  ils  ont 
paffé , ont  pu  y caufer  de  la  confufion. 

Outre  ces  Caraéleres  Arabes  & Perfans , on 'voit 
,par  le  procès-verbal  du  Clergé  , qu'il  y avoit  encore 
des  poinçons  d'autres  Caraétères  que  Vitré  avoit 
' ■ — 

Ce  mémoire  efl  joint  a une  lettre  de  JM.  Je  Pontchartrain  à 
H.  r Archevêque  de  Keims,  du  13  novemhrç 
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achetés  à la  fucceffion  de  M.  de  Brèves,  c’efl-à-dire, 
des  Syriens  & des  Arméniens  ; ces  derniers  cependant 
avoient  été  gravés  par  ordre  du  Roi , mais  depuis  on 
les  a toujours  réunis  a ceux  de  M.  de  Brèves  , (]uoi' 
cfu’üs  n’en  foient  point.  Je  ne  fais  fi  M.  le  Jay  a 
fait  graver  les  poinçons  du  bel  Hébreu  que  l’on  voit 
dans  fa  Bible , je  n’en  trouve  aucune  mention  ; d’ail- 
leurs , depuis  long-temps  on  imprimoit  à Paris  de 
l’Hébreu  en  beaux  Caractères , & Vitré,  qui  étoit  fi 
curieux  , pouvoii  en  avoir  a lui  de  cette  efpece. 
Quant  aux  poinçons  Samaritains , avec  leurs  matrices, 
ils  ont  été  faits  par  1 ordre  de  M.  le  Jay  ,^pour  i im- 
preffion  de  la  Bible , ouvrage  qui  lui  a attire  beaucoup 
de  jaloux.  Nous  apprenons  du  fils  de  M.  le  Jay  , 
le  fort  de  ces  poinçons  : « Ayant  toujours  eu  la 
» volonté , dit-il , de  donner  a la  Bibliothèque  royale  , 
» les  poinçons  & matrices  qui  font  relies  après  1 ini- 
prelfion  de  la  Bible  de  feu  mon  pere , comme  le  lait 
parfaitement  M.  Clément , a prefent  bibliothécaire , 
» ce  que  je  ne  fis  pas  alors  , par  la  mauvaife  diljaolition 
« contre  moi  de  M.  Thevenot  fon  predecelfeur  , & 
» ce  que  je  fis  enfin  au  commencement  de  cette 
année  , follicité  par  ledit  fieur  Thevenot  que  je 
5)  trouvai  dans  d’autres  {entiinens  , je  les  lui  donnai 
„ fuivant  la  difpofition  que  j’en  avois  faite.  Je  lui  portai 
» d’abord  à la  Bibliothèque  du  Roi , tout  ce  que  j’avois 
» de  Samaritain , qui  confilloit  en  trente-quatre  poin- 
P)  çons  & trente-trois  matrices  ; je  lui  donnai  depuis 
« une  matrice  de  la  langue  foldite  , fi  je  ne  me  trompe , 
s>  qui  s’étoit  égarée  , avec  foixante-onze  poinçons  de 
« Syriaque  ; foixante-huit  matrices  de  la  même  langue 
>,  juftifiées  ; trente- cinq  matrices  Syriaques  feulement 
frappées  ; dix-fept  matrices  d’Arménien  juflifiées  ; 


5) 
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vingt-neuf  matrices , même  langue , feulement  frappées  ; « 
plus , fept  matrices  d’accens  Arabes  , juftifiées.  Je  fui  « 
prêtai  mon  alphabet  des  langues  , imprimé  par  le  « 
fleur  Vitré  , & dédié  à mon  frère  aîné  ; plus , le  « 
iTeflament  de  Mahomet,  en  Arabe,  où  le  fieur  Vitré  « 
reconnoît  que  ces  Caraélères  venoient  de  mon  père,  «c 
11  m’avoit  promis  de  rendre  ces  deux  livres  que  je  « 
n’ai  pu  avoir  , prétextant  la  confufion  où  étoient  les  « 
livres , à caufè  de  fon  déménagement  au  fortir  de  la  « 
Bibliothèque  du  Roi.  C’ell  une  vérité  que  j’attefte,  & 
que  je  n’ai  rien  reçu  de  lui  que  des  promeffes  d’offices  « 
auprès  de  Meffieurs  les  direéleurs  de  cette  Biblio-  « 
thèque  royale , fans  en  avoir  ouï  parler  du  depuis  jufqu’à  « 
préfènt.  Fait  à Paris,  le  15  de  feptembre  1692.  « 

J/^72/  le  Jay , ancien  doyen  de  Vézelay  ». 

D’après  cet  expofé , on  voit  que  les  poinçons  que 
M.  le  Jay  avoit  fait  graver , fbuffrirent  également 
des  difficultés  avant  d’être  remis  dans  un  lieu  où  ils 
dévoient  être  confèrvés  avec  foin,  c’eft  - à-dire  , à 
l’Imprimerie  royale.  Ainfi  Vitré  n’eut  pas  , comme 
on  le  dit , la  malice  de  les  avoir  détruits.  Il  a pu 
remettre  à la  fonte , des  Caraétères  qui  étoient  ufës  ; 
je  vais  encore  plus  loin , il  ne  paroît  pas  même  qu’il 
ait  fait  fondre  ceux  de  ces  Caraélères  qui  étoient  encore 
en  état  de  forvir  , puifqu’après  fà  mort , arrivée  en 
11674  (a) , Pierre  le  Petit  imprima  en  1670,  un ' 
petit  ouvrage  en  Arabe  , avec  ces  mêmes  Caractères , 

& il  n’eft  pas  vraifemblable  que  les  poinçons  & les 
matrices  dépofés  alors  à la  Bibliothèque  du  Roi,  lui  aient 
été  communiqués  pour  en  faire  une  fonte.  Pierre  le 


(a)  Au  mois  de  juiiict , à.  fut  enterré  à Saint-Severin , où  il 
avoit  fait  quelques  fondations, 
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Petit  fe  fera  fervi  de  ceux  de  Vitré  qui  êxi/îoient 
encore,  & qui  infenfiblement  fe  font  perdus,  ou 
auront  été  remis  à la  fonte  ; il  en  exifte  même  encore 
quelques-uns  à l’Imprimerie  royale. 

Cette  lettre  de  M.  l’abbé  le  Jay  demande  cepen- 
dant quelques  réflexions.  Il  y parle  d’abord  de  trente- 
quatre  poinçons  Samaritains  avec  leurs  matrices 
qu’il  remit  à M.  Tlievenot  à la  Bibliothèque  du  Roi. 
Ces  poinçons  & leurs  matrices  ont  fervi  à fondre  les 
Caraéleres  Samaritains  avec  lelquels  on  a imprimé 
les  textes  Samaritains  de  la  Polyglotte  ; ils  font  beaux  , 
& (ont  les  premiers  & les  feuls  de  cette  efpèce  qui 
aient  été  faits  à Paris.  En  général , c’eft  un  Caraclère 
fort  rare  dans  toute  l’Europe , parce  que  rarement 
on  y imprime  du  Samaritain , langue  dans  laquelle  nous 
n’avons  que  le  Pentateiique.  Nous  les  devons  donc 
à M.  le  Jay;  mais  en  lui  rendant  cette  juflice  , nous 
regrettons  de  ce  qu’on  n’a  pu  les  trouver  jufquà 
préfent , quoiqu’ils  aient  dû  être  portés  à l’Imprimerie 
royale  avec  les  autres  qu’on  y a remis  dans  le 
même  temps. 

Quant  aux  Caraélères  Syriens  & Arméniens  dont 
il  eft  fait  mention  dans  la  lettre , j’ai  été  long-temps 
embarraffé  à leur  flijet  ; dans  le  procès-verbal  du 
Clergé,  il  eft  dit  que  Vitré  acquit  par  ordre  du  Roi, 
les  poinçons  Turcs , A.rahes  , Perfans  , Syriens  éf 
Arméniens,  qui  étoient  dans  la  fùcceftion  de  M.  de 
Brèves.  De  plus  , ces  Caraélères  Syriens  & Armé- 
niens fe  trouvent  imprimés  avec  les  Caractères  Arabes, 
für  des  feuilles  cotées , qui  ont  êèrvi  autrefois  d’état , 
par  layette  ; ils  ont  donc  fuivi  le  fort  des  Caraélères 
Arabes , & je  les  ai  retrouvés  avec  eux  à l’Imprimerie 
royale  , mais  dans  un  plus  grand  nombre  que  celui 
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qui  eft  indiqué  dans  la  lettre.  Les  Syriens  font  donc 
de  M.  de  Brèves  , c’eft  ce  qidoii  ne  peut  coiiteften 
A régard  de  1^ Arménien  , M.  l'abbé  le  Jay  ne  remit 
que  des  matrices , ainfi  il  n'en  avoit  pas  les  poinçons  ^ 
qui  font  du  Roi  Louis  XIII , comme  je  l'ai  dit  plus 
haut.  Il  feiiible  qu'on  cherchoit  alors  à faire  oublier 
tout  ce  que  M.  de  Brèves  avoit  fait  pour  l'imprimerie 
Orientale.  Vitré,  dans  la  préface  du  Teflarnem  de 
'/viahomer , s'exprime  obfcurément , & paroît  vouloir 
flatter  M.  le  Jay,  lorfqu'il  dit  : Cum  liheralhaîe  eximiâ 
generofi  il  lui  s viri  D,  le  Jay,  typographéium  jam  habeam 
Arabkis  ^ Samarïtanis  aHifqiie  id  gémis  Caraderlbus 
elegamijjïmis  irijlrudum,  <lrc.  Cependant  dans  le  Pfèautier 
Syriaque  imprimé  à Paris  , en  1625  , il  n'eft  fait 
aucune  mention  de  M.  le  Jay  ; de  plus , comme  je 
viens  de  le  dire , il  exifte  à l'Imprimerie  royale  un  plus 
grand  nombre  de  poinçons  Syriens.  Peut-être  M.  le  Jay 
a-t-il  fait  regraver  des  poinçons  , ou  qui  étoient  perdus , 
ou  qui  ont  été  caffés  , autrement  ce  fèroit  un  autre 
corps  de  Caraélères  Syriens  que  nous  n'avons  plus, 
ou  bien  ce  font  des  poinçons  qu'il  auroit  empruntés 
plus  anciennement  pour  frapper  des  matrices  qui  pou  * 
voient  manquer  alors.  11  eft  inconteftabie  qu'il  a fait 
graver  les  poinçons  & frapper  les  matrices  des  Ca- 
raélères  Samaritains  qu'on  ne  retrouve  point  ; il  aura 
fait  également  frapper  des  matrices  Arméniennes  & 
quelques  matrices  d'accens  Arabes  : ces  réparations  , 
& probablement  les  fontes  de  tous  ces  Caradères 
Orientaux,  pour  fon  édition  de  la  Bible,  auront  fèrvi 
de  prétexte  à Vitré,  pour  s'exprimer  comme  il  le 
fait,  fiir-tout  parlant  à un  fils  dont  il  voiiloit  louer 
le  père , & qui  méritoit  véritablement  des  éloges  ; mais 
il  eft  confiant  que  M.  le  Jay  n’a  point  fait  graver  les 
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beaux  Caraélères  Arabes  & Syriens  de  h Polyglotte  ^ 
ils  font  de  M.  de  Brèves. 

Parmi  ces  alphabets  imprimés  par  Vitré,  je  vois  un. 
Caraétère  Rabinique  que  j’aurois  defiré  retrouver  à 
rimprimerie  royale , ce  qui  avec  le  Samaritain  auroit 
complété  les  Caraélères  Orientaux  ; mais  il  n’eft  fait 
mention  nulle  part  de  ce  Rabinique  qui,  /ans  doute, 
appartenoit  à Vitré  , & faifbit  partie  de  fon  impri- 
merie. J'ignore  s'ils  exiftent  encore  à Paris , & ce 
ieroit  mie  acquifition  digne  de  l'Imprimerie  royale. 
Les  Etrangers  ont  imprimé  de  i'Éthiopien  & du 
Cophîe  ; mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y en  ait  un  feui 
Caraétère  à Paris. 

Le  Caraétère  Hébreu  de  la  Polyglotte  de  le  Jay 
elt  beau  ; on  fait  que  le  Caraétère  Chaldéen  eft  le 
même  que  l'Hébreu.  Nous  avons  vu  plus  haut  Wolf 
affurer  que  les  François  avoieiit  fiirpaffé  toutes  les 
autres  nations  à cet  égard  , comme  ils  les  ont  fur- 
paffées  dans  les  autres  Caraétères  Orientaux. 

Wolf,  Bih.  La  typographie  en  langue  Hébraïque  remonte  beau- 
^ jufy]  coup  plus  haut  que  celle  de  l'Arabe , & fè  rapproche 

des  temps  de  l'invention  de  notre  imprimerie.  Dès 
l'an  14-75  , on  avoir  commencé  à imprimer  de  l’Hé- 
breu ; mais  ce  ne  fut  qu'en  14-80,  que  des  Juifs  de 
Soncino,  petite  ville  du  duché  de  Milan  , fè  livrèrent 
à cet  art.  Le  rabin  Jofiié  & le  rabin  Mofès  , fils  de 
rabbi  Ifraël  Nathan  de  Soncino  , firent  imprimer 
piufieurs  livres  Hébreux  ; d'autres  Juifs  imitèrent  leur 
exemple  dans  piufieurs  villes  d'Italie.  Bomberg  fut  le 
premier  des  Chrétiens  qui  imprima  de  l'Hébreu,  & 
Venifè  acquit  une  certaine  célébrité  dans  ce  genre  , 
par  la  multitude  des  ouvrages  qu'on  y publia.  Rabbi 
Gerfon  porta  cet  art  à Conftaminople,  & y imprima^ 
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jufqu’en  1530,  plufieurs  livres  Hébreux.  D’autres 
Juifs  établirent  auffi  des  imprimeries  Hébraïc|ues  à 
Theffalonique  & en  différentes  villes  de  l’empire 
Ottoman.  Ce  &t  fans  doute  à cette  occafion , que 
Bajazet  II,  en  1580,  défendit,  comme  je  l’ai  déjà 
dit , fous  peine  de  la  vie , qu’on  imprimât  des  livres 

Arabes  (a)'. 

A Paris , Guillaume  Poflel  eft  le  premier  qui  ait 
fe.it  imprimer  de  l’Hébreu , enfuite  Ronert  Étienne  , 
en  1550,  fe  diftingua  dans  ce  genre,  par  la  ^beauté 
de  fes  Caradères.  On  a écrit  que  François  1.“'  avoit 
contribué  à la  gravure  de  ces  Caraéteres  mais  outre 
que  Robert  Étienne , dans  fon  ûlphühctuiit  ï~LchTdicuii2  ^ 
publié  en  15  Jo,  n’en  dit  rien,  & ne  les  appelle  pas, 
Caraüeres  regii , comme  les  Grecs  de  Garamont  , 
c’eft  qu’ils  auroient  été  remis , ainiî  que  ces  derniers , a 

la  Chambre  des  Comptes. 

Depuis  l’établilfement  de  l’Imprimerie  royale  , le 
Roi  y a fait  imprimer,  en  1697,  le  Glolfaire  du 
P.  Thomaffm  ; mais  je  vois  par  des  états  , qu  on 
n’avoit  que  quelques  fontes , & non  des  poinçons. 
Il  eft  d’ufage  dans  cette  imprimerie , d’y  confèrver 
les  poinçons  & les  matrices  des  Caradères  qu’on  y 
emp  oie  ; il  y a un  graveur  & des  ouvriers  charges  de 
faire  les  fontes  ; par  ce  moyen , les  poinçons  & les  ma- 
trices n’en  fortent  point,  & ne  doivent  jamais  en  fortir. 
En  1722  , comme  il  ne  s’y  trouvoit  ni  poinçons  ni 
matrices  pour  l’Hébreu,  M,  le  duc  d Orléans,  regcnt, 


(a)  Les  Juifs  qui  ont  vécu  parmi  les  Mufulmans  , & qui  ont 
écrit  en  langue  Arabe  , ont  quelquefois  employé  a cet  ufagc  les 
Carâiflères  Hébreux.  Pocock.  a public  a Oxford  , en 
ouvrage  de  Maimonide  , intitule  Pûïta  Jldojis , qui  elt  en  Cataéleies 

Hébreux,  mais  en  langue  Arabe, 
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ordonna  qu’on  en  fît.  M.  l’ab.bé  Bignon  fut  chargé 
de  ces  ordres  , & M.  Fourmonî  j’aîné,  très-verle  dans 
ia  connoifTance  des  langues  Orientales  , dirigea  le 
graveur,  nommé  Villeneuve.  La  belle  bible  d’Athias 
lèrvit  de  modèle , & on  lit  quatre  corps  d’Hébreux , 
un  gros  , un  moins  gros , un  troifième  plus  petit , 
& enfin  un  quatrième  pour  les  notes,  ce  qui  formoit 
une  fuite  nombreufè  de  poinçons  avec  autant  de  ma- 
trices ; on  y joignit  dix  moules  : le  tout  fut  remis , en 
^729,  à M.  AnilTon,  fuivant  le  récépilTé  qui  exifle  à 
la  Bibliothèque  du  Roi.  On  a retrouvé  les  matrices 
de  ces  poinçons  en  bon  état , d’où  je  conclus  que 
les  poinçons  dévoient  également  y avoir  été  dépoiës. 
L’adivité  & le  zèle  que  M.  AnilTon  met  dans  ces 
recherches,  donnent  lieu  d’eljjérer  qu’on  les  retrouvera 
également  , Ces  Caradères  qui  n’ont  jamais  fervi , 
ont  été  faits  pour  iinprimer  quelques  ouvrages  de 
M.  Fourmont , fur  l’Ecriture  làinte.  J’ai  rangé  toutes 
ces  matrices  dans  Tordre  qui  leur  convenoit,  lêlon 
les  quatre  corps  de  lettres  qu’elles  préièntent.  Si  je 
parle  ici  de  ces  pertes , c’efl  que  je  ne  dois  pas  taire 
tout  ce  que  nos  Rois  ont  fait  en  differens  temps  pour 
le  progrès  des  Lettres , ni  laifler  les  Savans  dans  la 
perluafion  que  les  langues  Orientales  ont  été  tellement 
négligées  parmi  nous  , que  nous  ne  pourrions  rien 
imprimer  en  ce  genre.  On  voit  par  ces  détails , que 
nous  avons  été  très  - riches , que  nous  le  femmes 
encore  , & que  le  Gouvernement  a toujours  protégé 
ce  genre  de  littérature. 

Revenons  aux  Caradères  Orientaux  de  M.  de 
Brèves  , apres  la  mort  duquel  ils  ont  occafionné  tant 
de  déltats.  La  fociété  typographique  de  Paris , depuis 
l’impreffion  de  la  Polyglotte,  n’exerça  plus  Je  privilège 

utile 
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Utile  dont  elle  étoit  pourvue  , je  veux  dire  qu'elle 
n'imprima  plus  de  livres  Orientaux , au  moins  je  n'en 
connois  aucun  : ce  ne  fut  point  elle  qui  donna , en 
,1651  , le  Chronïcon  Orientale  d' Abraham  Ekkelleiifis  , 
dans  lequel  on  fit  ufage  des  Caradères  Arabes  pour 
quelques  mots  ; mais  on  croiroit,  par  la  manière  dont 
ces  Caraèlères  de  M.  de  Brèves  font  imprimés  , 
revoir  ceux  que  Poftel  a fait  graver  fous  François 
Iis  font  comme  jetés  au  hafàrd  par  un  ouvrier  qui 
n'en  avoit  aucune  connoiiTance  , & qui  n'étoit  point 
en  état  de  s'en  fervir.  En  1 679 , & alors  le  pri- 
vilège de  la  fociété  typographique  étoit  expiré  , Pierre 
le  Petit , imprimeur  du  Roi , publia  un  petit  volume 
tout  Arabe  , qui  contient  les  fopt  pfoaumes  de  la 
pénitence  avec  des  prières  pour  tous  les  jours  du 
mois  ; & il  ne  dit  pas  que  c'eft  de  l'imprimerie  du 
Clergé  de  France  , comme  l'affemblée  de  1656 
avoit  décidé  qu'on  le  mettroit  for  tous  les  livres  de 
cette  elj3èce.  Les  Caradères  font  les  mêmes  que  ceux 
de  M.  de  Brèves  dont  Vitré  fo  forvoit;  mais  ce  ne  font 
plus  les  mêmes  ouvriers  habiles  à compofer  de  l'A- 
rabe : cependant  il  n'eft  pas  mal  imprimé , feulement 
on  y aperçoit  quelques  liaifons  mal  employées.  Enfin 
je  trouve  pour  la  dernière  fois  ces  Caradères  de 
M.  de  Brèves  , dans  un  ouvrage  qui  n"a  point  paru , 
& dont  le  fort  eft  affez  fiiigulier  , puifqu'il  exifie 
par  parties  dans  le  public  fans  qu'on  le  connoifîe. 
Il  contient  des  tables  généalogiques  des  Princes 
de  l'Orient , imprimées  feulement  en  Arabe.  Ces 
tables  font  difjoerfées  dans  différens  exemplaires  du 
recueil  de  Voyages  , que  Thevenot  a publié  , en 
deux  volumes  in-folio;  Paris  ^ 16'ÿ^ ^ fiir  le  dos  ou 
revers  des  cartes  géographiques  qui  font  dans  cet 
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ouvrage.  II  y a apparence  que  quand  on  a imprimé 
ce  Recueil  qui  n'a  paru  qii'après  la  mort  de  Theve- 
not  , on  aura  trouvé  dans  fà  bibliothèque  ces  cartes 
généalogiques  en  grandes  feuilles  feulement  imprimées 
d'un  côté  ; ignorant  f ufàge  qu'il  vouloit  en  faire  , on 
les  aura  prifès  par  économie  , pour  imprimer  flir  le 
côté  blanc  les  cartes  géographiques  du  Recueil  ; &l 
comme  il  n'y  eft  queftion  nulle  part  de  ces  généa- 
logies , on  les  a jugées  inutiles.  Cependant  il  y a 
dans  le  Recueil  de  Thevenot  un  abrégé  de  l'hif- 
toire  Orientale  de  Mirkhond  , auteur  Perfan  , & 
peut-être  avoit-il  deffein  d'y  joindre  ces  généalogies  ; 
à préfènt  elles  font  difperfëes  dans  différens  exem- 
plaires du  recueil , mais  j'ignore  fi  elles  font  complètes. 
Dans  mon  exemplaire  de  Thevenot,  j'y  vois  une  fuite 
qui  concerne  les  princes  Seljoucides  , dont  en  effet 
Mirkhond  parle  dans  l'extrait  que  Thevenot  en  fait. 
C'efl  tout  ce  que  je  puis  dire  de  cet  ouvrage  qui 
auroit  été  utile  fans  cette  imprudente  économie. 

La  typographie  Orientale  étoit  dans  un  état  plus 
florifîant  chez  les  étrangers  , ce  qui  fait  voir  que  les 
craintes  du  Clergé  , au  fujet  des  éditions  des  livres 
de  f 'Écriture  fainte,  étoient  mal  fondées.  Ces  éditions, 
à la  vérité,  font  moins  belles  que  celles  qu'on  auroit 
pu  faire  avec  les  Caraélères  de  M.  de  Brèves  ; mais 
elles  exiftent  toujours,  & en  même-temps  on  a publié 
plufieurs  autres  ouvrages  utiles  aux  lettres. 

Golius,  outre  fon  diélionnaire , dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  donna  en  1656  une  nouvelle  édition  de 

la  grammaire  d'Erpenius , à laquelle  il  joignit  les  pro- 
verbes de  Lokman  & d'autres  textes  Arabes,  avec  la 
îraduélion  & des  notes  deftinées  à l'ufage  de  ceux  qui 
veulent  étudier  cette  langue.  En  1669,  il  publia  le 
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texte  Arabe  & la  tradudion  Latine  qu  il  avoir  faite  du 
traité  d/aflronomie  d' Alplierghani  , ou , comme  nous 
difons,  Alfragan,  qu'il  accompagna  de  notes  fàvantes, 
relatives  à la  géographie  : ce  livre  qui  eft  très-recherché 
eft  devenu  rare. 

En  1654,  Gentius  fit  imprimer  à Amfterdam  îe 
texte  Perfàn  du  Guliilan , ouvrage  du  poète  Sadi , 
célèbre  dans  la  Perfe.  Ce  texte  eft  accompagné  d'une 
traduélion  Latine. 

En  Angleterre  où  l'on  fe  diftinguoit  également  dans 
ce  genre  de  littérature,  Welochus  publia  en  1657,  a 
Londres,  le  nouveau  Teftamenten  Perfàn  & en  Latin. 
En  1663,  fâvant  Pocock  fit  imprimer  à Oxford  le 
texte  Arabe  & la  traduélion  latine  de  l'hiftoire  univerfelle 
d'Aboulfaradge  en  deux  volumes  , l'un  pour  le 
texte  & l’autre  pour  la  traduélion.  Il  raffembla  aufli 
divers  textes  d’auteurs  Arabes,  dont  il  forma  un  vo- 
lume ^ fous  le  titre  de  Specimen  hijlonœ  Arabum^ 
en  1650.  On  a encore  imprimé  en  Angleterre  les 
Annales  d'Eutychius,  patriarche  d'Alexandrie,  en  Arabe 
& en  Latin;  & en  1661  Vanfîeb  publia  à Londres  un 
diélionnaire  & une  grammaire  de  la  langue  Ethiopienne 
de  Ludolphe.  C'étoit  une  nouvelle  branche  de  la 
littérature  Orientale , qui  auroit  pu  être  cultivée  en 
France,  fi  l'on  eût  fiiivi  les  intentions  de  Louis  XIII , 
puifque  ce  Prince  avoit  ordonné  de  faire  des  poinçons 
des  Caraétères  Ethiopiens.  Dans  la  fuite  on  a imprimé 
en  Angleterre  l'hiftoire  d'Arménie  par  Moyfe  de  Kho- 
rène , en  Arménien  & en  Latin.  Mais  abrégeons  cette 
trop  longue  énumération  que  l'on  pourroit  étendre 
davantage  : c'eft  un  travail  que  je  laifie  aux  foins  de  ceux 
qui  voudroicnt  donner  une  hiftoire  complète  de  la 
littérature  Orientale.  Ce  que  j'en  dis  ici  füffit  pour  s'en 
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former  une  idée,  & mon  deffein  n’a  été  que  de  faire 
connoîîre  notre  typographie  en  ce  genre,  & l’état  de 
l’Imprimerie  royale , relativement  aux  Caraélères  Orien- 
taux ; feulement  pour  rendre  ce  morceau  plus  utile, 
j’ai  cru  devoir  indiquer  quelquefois  ce  qui  s’ell;  fait  à 
cet  égard  dans  les  imprimeries  étrangères , parce  que  la 
connoilTance  de  ces  livres  eft  nécelTaire  à ceux  qui  fè 
livrent  à l’étude  des  langues. 

Si , après  l’Italie , nous  avons  donné  l’exemple  aux 
autres  nations  de  l’Europe  dans  ce  genre  de  littérature 
& de  typographie , il  faut  avouer  que  celles  - ci  ont 
perfiflé  plus  long-temps  que  nous  à les  cultiver.  Ce 
n’efl:  pas  qu’en  France  il  n’y  ait  toujours  eu  quelques 
gens  habiles  dans  les  langues  Orientales  ; mais  ils 
manquoient  alors  d’encouragemens.  Vattier,  dont  j’ai 
parlé  plufieurs  fois , annonce  une  nouvelle  traduélion 
des  ouvrages  d’Avicène , d’après  le  texte  Arabe  qui 
Préf,  de  la  avoit  été  imprimé  à Rome  : elle  eft,  dit-il,  qiiaji  tome 
îles  maintenant  à voir  le  jour  ; cejl^  ajoute -t- il, 

Iüal.p.2p,  un  ouvrage  que  les  véritables  médecins  défirent  voir  fait 
il  y a long  - teîttps , que  perfonne  na  encore  jiifqiià 
préfent  ^ ou  peu  ou  ofé  leur  préfenter,  Vattier  étoit 
médecin  , & par  conféquent  bien  en  état  d’entendre 
le  texte  (&  la  matière  qui  y eft  traitée.  Cet  ouvrage 
n’a  point  été  imprimé  & s’eft  perdu. 

Les  Savans  François  ne  négligèrent  point  l’étude  des 
langues  Orientales , mais  ils  paroiftent  avoir  préféré 
alors  de  donner  des  traduélions  qui  metîoient  tout  le 
monde  en  état  de  connoître  les  Orientaux,  aux  occu- 
pations fatigantes  d’un  éditeur  de  textes  qui  n’étoient 
utiles  qu’à  un  plus  petit  nombre  de  perfonnes  : peut- 
être  aufti  trouvèrent-ils  des  difficultés  pour  l’impreffion 
de  pareils  textes,  foit  de  la  part  des  ouvriers,  foit  par 
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rapport  aux  Caradères  qui  n’étoient  plus  entre  les 
mains  des  Imprimeurs.  On  avoit  des  grammaires,  des 
didionnaires , & piufieurs  textes  d’auteurs , plus  ou 
moins  difficiles  à entendre,  & qui  étoient  confëquem- 
ment  à la  portée  de  ceux  qui  ne  faifoient  que  commen- 
cer & de  ceux  qui  étoient  plus  avancés  dans  1 etude  de 
ces  langues;  ainfi  en  France  on  fe  livra  aux  tradudions, 
& comme  la  typographie  fuit  l’état  des  Lettres , on 
n’imprima  plus  en  Caradères  Orientaux,  ce  qui  dut 
contribuer  à faire  oublier , en  quelque  forte , dans  le 
public,  ces  beaux  Caradères  de  M.  de  Brèves. 

M.  d’Herbelot  qui  , fans  avoir  voyagé  dans  le 
Levant,  avoit  Iti  une  quantité  prodigieufe  de  manuforits 
Arabes,  Perfans  & Turcs,  en  avoit  fait  des  extraits 
confidérables , d’après  lefquels  il  a formé  fà  Biblio- 
thèque Orientale  imprimée  à Paris  en  1697,  en  un 
volume  in-folio.  11  y donne  la  connoiflànce  de  tout 
ce  qui  concerne  les  diverfos  nations  Muflilmanes  en 
Afie,  en  Afrique  & en  Efpagne,  leur  hiftoire  & leurs 
traditions  fabuleufos,  leur  religion  & leurs  fedes,  leurs 
dififërens  gouvernemens , les  loix , les  coutumes , les 
moeurs , les  foiences , les  arts , i’hiftoire  des  grands 
hommes  dans  tous  les  genres , & indique  les  meilleurs 
ouvrages  qu’ils  ont  compofés.  On  n’avoit  point  encore 
for  l’Orient  un  ouvrage  auffi  étendu,  éc  puifé  dans 
les  fources.  M.  d’Herbelot  eft  mort  avant  que  l’impref 
fion  en  fût  achevée , & ce  fut  M.  Galand  qui  continua 
l’édition;  il  favoit  auffi  les  langues  Orientales,  & il 
convient  que  cet  ouvrage  tient  lieu  de  tous  ceux  des 
livres  Orientaux  écrits  en  Arabe,  en  Perfan  & en 
Turc  qui  ont  été  lus  par  M.  d’Herbelot  : en  effet , 
il  nous  paroît  fopérieur  à tout  ce  qui  a été  fait  en  ce 
genre , malgré  le  jugement  peu  favorable  que  M.  Pétis 
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de  la  Croix  en  porte.  Efl-ce  un  refte  de  cette  pré- 
vention qui  régnoit  auparavant  contre  les  Mululmans, 
qui  lut  caufè  que  ce  bel  ouvrage  n’eut  pas  en  France 
l’accueil  qu’il  méritoit!  On  le  négligea,  & les  étrangers 
qui  en  reconnurent  avant  nous  le  mérite,  en  enlevè- 
rent le  plus  qu’ils  purent  d’exemplaires,  de  forte  que 
lorfque  nous  revînmes  de  notre  erreur,  à peine  en 
trouva-t-on  quelques-uns  , & il  eft  devenu  cher.  On 
auroiî  pu  en  plufieurs  endroits,  employer  des  Carac- 
tères Orientaux,  mais  l’imprimerie,  en  ce  genre,  étoit 
tombée  à Paris.  Dans  ces  dernières  années  on  i’a 
réimprimé  ici  & en  Hollande , mais  moins  exaélement 
que  la  première  édition.  M.  d’Herbelot  avoit  aulïï 
compofé  un  diélionnaire  Turc  & Perlàn  plus  ample 
que  celui  de  Meninski , imprimé  en  Allemagne.  Cet 
ouvrage  manufcrît  en  trois  , volumes  in-folio , eft  refté 
dans  là  famille , & on  ignore  s’il  exifte  encore  : c’eft  ainft 
que  nous  avons  perdu  plufieurs  ouvrages  utiles. 

M.  Pétis  de  la  Croix  qui  mourut  en  1695,  & qui  eft 
îe  premier  des  Interprètes  François  que  le  Roi  a établis 
pour  les  affaires  & le  commerce  du  Levant , car  aupara- 
vant on  n’employoit  que  des  gens  du  pays,  M.  de  la 
Croix , dis-je , compofà  une  hiftoire  de  Genghizkhan 
d’après  les  écrivains  Orientaux.  Il  avoit  fait  auffi  un  dic- 
tionnaire François-turc  & un  autre  Turc-françois,  qui 
n’ont  point  paru,  & ce  fut  fbn  fils ^ qui  lui  fuccéda  dans 
fès  places  , qui  publia  la  vie  de  Genghizkhan  en  1710, 
& qui  lui-même  traduifit  du  Perfàn  l’hiftoire  de  Tamerlan 
en  quatre  volumes  in-12  , auffi  imprimée  à Paris  ; 
elle  a été  compofée  par  Scherfeddîn,  & elle  eft  diffé- 
rente de  celle  qui  a été  traduite  par  Vattier , d’a- 
près Arabfchah.  La  première  ne  renferme  que  des 
eloges  du  conquérant  ; la  féconde  n’eft  qu’une  fâtyre 
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éloquente.  Je  ne  dois  point  oublier  dans  cette  énumé- 
ration, l’abbé  Renaudot  qui  a donné  une  hiftoire  des 
Patriarches  d’Alexandrie , puifée  dans  les  manuferits 
Orientaux  ; traduit  les  relations  de  deux  voyageurs 
Arabes , & fait  plufieurs  autres  ouvrages  utiles  & 
eftimés. 

L’établifîement  des  Interprètes  nationaux  en  a fait 
naître  un  autre  dans  la  fuite  , c’eft  celui  des  enfans 
de  langue , élevés  à'  Paris  pour  être  envoyés  dans  le 
Levant.  Dans  les  commencemens  de  cet  établifTemeiit, 
le  Miniftre  avoit  exigé  que  lorfqu’ils  étoient  arrivés  à 
Conftantinople  où  ils  fè  perfeélionnoient  dans  les 
Langues,  ils  envoyafTent  diverfès  traduélions  d’auteurs 
Orientaux,  ce  qu’ils  ont  exécuté;  mais  ces  traduélions 
qui  dévoient  naturellement  être  imprimées,  & contri- 
buer à nous  inflruire  de  la  littérature  Orientale  , font 
reliées  manuferites  à la  Bibliothèque  du  Roi , &. 
connues  de  peu  de  perfbnnes  : on  pourroit  en  former 
cependant  une  colleélion  utile. 

On  voit  par  cet  expofé  , que  depuis  Louis  XIIÎ 
nous  n’avons  point  négligé  la  littérature  Orientale  ; 
nous  avons  traduit  beaucoup  de  livres  Orientaux , & 
nous  avons  fiirpaffé  les  autres  nations  à cet  égard  ; 
plufieurs  de  ces  traduélions  ont  été  imprimées , d’autres 
font  refiées  manuferites  , & quelques-unes  fe  font 
perdues  faute  d’avoir  été  données  au  public  ; telles 
font  la  traduélion  d’Avicène  par  Vattier  ; celle  de 
î’Alcoran  par  M.  Galand,  & plufieurs  autres  que 
nous  ne  connoiffons  plus.  On  étoit  cependant  curieux 
d’acquérir  de  nouvelles  connoiffances  fur  les  peuples 
de  l’Orient.  Louis  XIV  y avoit  envoyé  des  Savans 
habiles  pour  raffembler  des  manuferits , & des  miffion- 
naires  inflruits , capables  de  remplir  fes  vues  à ces 
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égard  ; ce  qui  a produit  de  nouvelies  branches  de 
littérature  jufqu’alors  inconnues,  & en  particulier  la 
littérature  Cliinoife.  Les  miffionnaires  composèrent 
pour  l’Europe  divers  ouvrages  dont  plufieurs  n’ont 
point  été  imprimés  ; c’eft  au  P.  de  Mailla  que  nous 
devons  l’iiiftoire  de  la  Chine  , qui  enhn  vient  d’être 
publiée  ; il  feroit  trop  long  de  citer  ici  tous  les  ouvrages 
de  cette  eh)èce.  Eu  général  plufieurs  des  miffionnaires 
ont  cherché  à fe  rendre  utiles  ; mais  communément 
nous  n’avons  imprimé  que  leurs  relations , & il  exifte 
encore  un  grand  nombre  de  leurs  ouvrages.  La  Biblio- 
thèque du  Roi  renferme  des  grammaires  & des  dic- 
tionnaires de  differentes  langues  de  l’Inde.  Il  doit  s’en 
trouver  beaucoup  à Rome , ou  1 on  a imprime  en 
1632  , une  grammaire  & un  diélionnaire  de  la  langue 
Japonoifè;  en  1651  , un  didionnaire  Tunquinois ; en 
i’762  , une  grammaire  Thibétane;  long-temps  aupara- 
vant , un  didionnaire  de  la  même  langue , & depuis , 
olufieurs  morceaux  fur  les  langues  Indiennes  ; tous 
ivres  élémentaires  fans  lefquels  nous  ne  pouvons  par- 
venir à la  connoiffance  de  l’hifloire  , des  fciences 
& des  arts  des  peuples  Orientaux.  Que  de  tréfors 
fur  l’hiftoire , la  géographie , &c.  font  encore  renfer- 
més dans  la  bibliothèque  de  la  Propagande , où  ils 
paroiffent  condamnés  à un  éternel  oubli , parce  qu’on 
n’imprime  que  ce  qui  concerne  les  grammaires  & les 
didionnaires  ! Un  catalogue  qui  prelenteroit  tous  les 
ouvrages  des  miffionnaires,  tant  imprimés  que  manuf- 
crits,  fèroit  un  recueil  curieux  & bien  propre  à chan- 
ger nos  idées  fur  les  miffions.  Les  Danois  qui  ont 
fenti  leur  utilité  , en  ont  établi  dans  l’Inde  & y ont 
formé  une  imprimerie , par  le  moyen  de  laquelle  ils 
ont  publié  plufieurs  ouvrages  en  langue  Malabare  ; 

mais 
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mais  ces  livres  qui  reftent  dans  le  pays  font  très-rares 
en  Europe.  Nous  devons  cependant  aux  Danois  une 
grammaire  de  cette  langue  , & une  fuite  de  mémoires 
qui  font  très-curieux.  Lorfque  jjous  avons  commencé 
en  Europe  à nous  livrer  à rétude  des  langues  Orien- 
tales, nous  avons  débuté  par  des  ouvrages  de  cette 
efpèce  qui  font  abfolumcnt  néceffaires , quoique  peu 
agréables  ; plus  infiruits , nous  avons  traduit  des  livres 
Orientaux. 

L/lmprimerie  royale  ^ à laquelle  Louis  XIV  avoit 
donné  en  1691,  une  nouvelle  forme,  & où  Ton' 
avoit  dépofë  les  feuls  Caraétères  Orientaux  qui  exif-’ 
taffent  à Paris  ; j’entends  ici  les  poinçons  & les  matrices 
de  M.  de  Brèves , car  on  a pu  , pendant  un  temps , 
trouver  dans  quelqifimprimerie  , des  Caraéîères  en 
plomb,  refte  de  ceux  qui  avoient  exiflé  auparavant, 
qui  s’ufent  & fe  détruifènt  par  fulàge  ; f Imprimerie 
royale  , dis-je , fut  long-temps  occupée  du  magnifique 
recueil  des  hiftoriens  de  la  Byzantine , en  Grec  & en 
Latin  avec  des  notes  , ouvrage  immenfe  ordonné 
par  Louis  XIV  (a).  On  ne  penfà  pas  alors  à donner 
des  éditions  Arabes , & infenfiblement  dans  le  Public, 
& meme  parmi  les  Savans  qui  auroient  defiré  d’impri- 
mer quelques  pafTages  en  Arabe  , on  ignora  ce  que 
ces  Caraàères  étoient  devenus , & on  crut  qu’ils 

étoient  perdus.  Jamais  cependant  les  Minières  ne  les 
oublièrent , <&  je  vois  que  de  temps  en  temps  iis  ont 
donné  des  ordres  pour  en  faire  l’examen  & les  mettre 
en  état  de  fervir.  Mais  leurs  bonnes  intentions  & les 
différentes  opérations  qu’ils  ont  faites  , concentrées  dans 
l’intérieur  de  l’adminiflration,  n’ont  point  été  connues; 
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ce  qui  a contribué  de  plus  en  plus  à faire  ignorer 
l’exiftence  de  ces  Caraétères.  Il  eft  donc  nécefîaire  de 
nous  étendre  fur  ce  fiijet  dans  ce  Mémoire  , afin  de 
faire  voir  que  le  Gouvernement  n’a  jamais  perdu  de 
vue  cette  précieufe  colleélion. 

Il  parojt  qu’en  1 697,  on  en  fit  un  état , imprimé  fur 
vingt- une  pages  rn-folio  ^ fi  l’on  peut  appeler  état  un 
recueil  de  Caraélères  placés  au  Jiafàrd , fans  ordre , 
mêlés  les  uns  avec  les  autres , répétés  jufqu’à  trois 
& quatre  fois , & même  plus,  à des  diftances  fort  éloi- 
gnées , ce  qui  paroît  former  un  nombre  confidérable 
qui  fe  réduit  à environ  la  moitié.  Dans  cette  abon- 
dance  apparente , cet  état  ne  préfènte  pas  même  tous 
les  poinçons  qu’on  avoir  alors  , puifque  dans  le  gros 
Arabe  feul  j’en  ai  retrouvé  un  grand  nombre  qu’on  n’y 
voit  point.  Cependant  il  y en  a quelques-uns  dans  cet 
état , que  nous  n’avons  plus , & c’eft  en  cela  qu’il  m’a  été 
de  quelqu’utilité.  Cet  état  exifte  à l’Imprimerie  royale. 

Dans  la  fuite,  les  Miniflres  ont  fbuvent  fait  mention 
des  Caraélères  Orientaux  dans  difïërens  ordres,  dont 
les  originaux  font  confervés  au  Dépôt  de  la  maifon 
du  Roi  ; j’y  ai  même  trouvé  deux  états  fommaires  du 
nombre  de  tous  les  poinçons  de  cette  efpèce  ; l’un, 
du  14  mai  1714,  fait  fous  les  yeux  de  M.  l’abbé 
Bignon  (^  ; l’autre  fait  en  1725  par  M.  de  Fonce- 
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magne.  On  y remarque  quelque  différence  avec  le 
précédent  (a)  ; & on  obfèrve  qu’on  croit  qu’il  y a 
erreur  dans  le  premier  pour  les  Caraélères  Arméniens. 
En  général  ces  états  n’ont  pas  été  faits  exaélement  : 
Vitré  attelle  qu’il  y avoit  plus  de  deux  mille  poinçons; 
j’en  trouve  à préfènt  dix  - neuf  cents  vingt , ce  qui 
diffère  peu  du  nombre  de  Vitré;  mais  on  a perdu 
un  grand  nombre  de  matrices , puifque  toutes  avoienx 
été  frappées  pour  l’impreffion  des  différens  ouvrages 
publiés  à Paris.  Dans  le  temps  qu’on  était  occupé  à 
tranfporter  tous  ces  poinçons  & leurs  matrices  à 
rimprimerie  royale , un  ouvrier  déroba  une  quantité 
de  matrices  dont  on  ignore  le  nombre , & on  ne 
s’aperçut  pas  fur  h champ  de  ce  vol  : il  y a apparence 
qu’elles  auront  été  vendues  comme  vieux  cuivre,  parce 
qu’elles  ne  formoient  pas  de  fliites  complètes;  autre- 
ment ces  Caraétères , faciles  à reconnoître  par  leur 
forme , auroient  depuis  le  temps  reparu  dans  quel- 
qu’imprimerie  ; au  refte,  il  eft  facile  de  remédier  a cette 
perte  avec  les  poinçons  que  l’on  poffède. 

M.  de  la  Croix  , proreffeur  royal  en  Arabe,  qui 
avoit  voyagé  dans  le  Levant,  & qui  eft  mort  en  17^3» 
paroiftbit  plus  propre  que  tout  autre  à faire  un 
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examen  de  tous  ces  Caradères  , & il  en  avoit  été 
chargé  avant  l’époque  de  l’état  dont  je  viens  de  parler, 
celui  de  1697;  n’ayant,  en  général,  aucune 

idée  de  la  typographie  , il  ne  réfléchit  pas  aiTez  , 
comme  je  le  vois  par  fon  travail  , hir  la  nature  & la 
marche  de  l’écriture  Arabe.  Il  trouva  des  poinçons  de 
plufieurs  lettres  liées  enfemble  en  plus  ou  moindre 
nombre , & il  en  conclut  que  ces  iiaiibns  dévoient 
avoir  lieu  également  pour  toutes  les  lettres.  Il  ii’a 
pas  fènîi  que  plufieurs  de  ces  combinaifons  pouvoient 
être  même  contraires  à flanalogie  de  la  langue  , & n’a 
pas  confidéré  que , fi  l’on  compte  dans  cette  langue 
vingt- huit  lettres  , il  n’y  a proprement  que  feize 
figures  que  l’on  multiplie  par  le  moyen  des  points  qui 
fervent  à les  diftinguer.  D’après  ces  fauffes  idées , il  a 
fuppofé , pour  toutes  les  lettres , les  mêmes  liaifons  & 
les  mêmes  combinaifons , & en  a préfènté  le  rapport  le 
plus  extravagant  que  l’on  puifle  faire.  Afin  de  com- 
pléter tous  ces  Caraétères , M.  de  la  Croix  exige  plus 
de  trois  cents  mille  poinçons  pour  un  fèul  corps 
d’Arabe  , & il  y en  a trois  corps.  Le  Miniftre , d’après 
un  pareil  examen,  a du  regarder  ces  Caraétères  comme 
un  refte  incomplet  qui  méritoit  peu  d’attention,  puis- 
que , pour  le  compléter  , il  auroit  fallu  dépenfor 
des  fommes  prodigieufès  ; d’ailleurs , de  quel  emplace- 
ment n’auroit-on  pas  eu  befoin  pour  placer  les  lettres 
en  plomb  que  l’on  fond  ordinairement  en  grande 
quantité,  & pour  les  mettre  fous  la  main  de  l’ouvrier: 
ce  prodigieux  nombre  de  lettres  furpafferoit  celui  des 
mots  d’une  langue.  Cet  examen  n’étoit  donc  propre 
qu’à  faire  abandonner  & négliger  les  poinçons  qui 
nous  reftoient , mais  heureufoment  les  Miniftres  n’ont 
pas  adopté  les  calculs  de  M.  de  la  Croix  ; & en  effet. 
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fans  cette  multitude  de  Cara6lères  , & avec  ceux 
que  nous  avons , auxquels  il  en  manque  peu  , nous 
pouvons  imprimer  des  livres  entiers.  Donnons  ici  une 
légère  idée  de  ces  Caraétères. 

Ceux  qui,  fous  M.  de  Brèves , ont  préfidé  à la  con- 
feétion  de  tous  ces  poinçons,  après  avoir  fait  un  choix 
des  plus  beaux  manufcrits,  après  avoir  examiné  le  génie 
de  la  langue  Arabe  & fon  fyftème  d'écriture , ont  fo , 
par  deux  procédés  abfolument  contraires  dans  ces  trois 
corps  , ménager  le  nombre  des  combinaifons.  Dans 
le  gros  & le  moyen  corps,  ils  ont  fouvent  fupprimé 
de  la  figure  de  la  lettre  tous  les  points  diftinélifs,  ce  qui 
réduifoit  ces  lettres  à environ  feize  figures , qui  peuvent 
fe  multiplier  par  les  points  faits  féparément  & qifon 
ajoute  à volonté  à chaque  figure.  Par  exemple,  on  a 
fait  un  fèul  poinçon  pour  jl  & trois  autres  poinçons 
repréfèntant  . ..  , le  premier  ajouté  ainfi  à la  figure 

eft  N , -y  efl  B ; les  deux  points  eft  T , ell  I ; 

les  trois  points  eft  TS.  Ces  mêmes  points  appliqués 
ainfi  féparément  à une  quantité  d'autres  figures  , dimi- 
nuent confidérablement  le  nombre  des  poinçons  : 
l'écriture  Arabe  permet  que  les  points  foient  ainfi 
détachés.  Mais  dans  le  petit  Caractère  où  les  lignes 
étant  plus  ferrées  , il  fèroit  difficile  d'ajouter  cette 
ligne  de  points  intermédiaires  , on  a mis  fur  un 
même  poinçon  formé  de  plufieurs  lettres  , tous  les 
Doints  dont  chaque  lettre  étoit  fdfceptible  ; & pour 
: a compofition  ou  impreffion  d'un  mot , on  enlève  fur 
le  plomb  les  points  qui  font  inutiles  au  mot  qu'on 
veut  imprimer  , comme  nous  enlèverions  d'un  é 
accentué  l'accent  pour  en  faire  un  e fimple.  Cette 
méthode  d'avoir  mis  fur  une  même  figure  très-petite, 
tous  les  points  dont  elle  peut  être  fufceptible  , réduit 
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les  poinçons  à un  plus  petit  nombre  , & par-là  un 

Icul  peut  tenir  lieu  tie  beaucoup  d’autres. 

M.  de  la  Croix  qui  n’a  rien  compris  à ces  poin- 
çons cliargés  de  tant  de  points  , penlë  qu’il  faudroit 
iüpprimcr  tous  ces  points  ; c’eft  ce  dont  on  doit 
bien  ië  donner  de  garde.  J’avoue  que  j’ai  été  d’abord 
embarralTé , mais  l’examen  & le  rapprochement  que 
j’en  ai  fait  avec  les  poinçons  du  gros  & du  moyen 
Arabe  qui  prélèntent  la  même  compofition,  mais  fans 
aucuns  points , & auxquels  on  les  ajoute  à volonté , 
m’ont  fait  connoître  que  ceux-ci,  chargés  d’une  mul- 
titude de  points  qui,  pris  tels  qu’ils  font,  ne  forment 
aucun  mot  ni  aucune  lyllabe  de  la  langue  Arabe  , 
n’étoient  faits  que  pour  qu’une  partie  de  ces  points 
fCit,  fur  le  plomb  foulement,  fopprimée  à volonté.  Ces 
Caraétères  de  plomb  ainfi  dégagés  de  certains  points 
ne  font  pas  perdus , puifqu’ils  forment  un  mot  ou  une 
fvllahe  qui  eft  véritablement  de  la  langue  , & qu’ils 
peuvent  forvir  dans  mille  autres  occahons.  Dans  le 
gros  & le  moyen  Caraélère , il  y a quelques  lettres 
où  les  points  font  dans  l’intérieur  : alors  on  a gravé 
un  poinçon  exprès.  Il  y a encore  un  procédé  que 
j’ai  eu  quelque  peine  à découvrir  : en  comparant  le 
plèautier  de  M.  de  Brèves  avec  les  poinçons,  j’en 
voyois  de  deux  eljaèces  pour  une  même  lettre,  c’eft-à- 
dire  une  lettre  avec  liaifon , & la  même  fans  liaifon  ; 
je  foupçonnai  que  ce  ne  devoit  être  que  le  même 
poinçoit  dont  on  varioit  ainli  la  figure  a la  fonte  de 
la  lettre , ce  que  le  fondeur  de  l’Imprimerie  royale 
m’affura  pouvoir  exécuter.  Ce  procédé  qu’on  a dû 
employer  autrefois  , fournit  un  tiers  de  lettres  dont 
les  poinçons  paroiïïbient  manquer.  Quoique  je  n’entre 
pas  ici  dans  les  détails  qui  concernent  les  opérations 
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de  la  fonte  , j’ai  cru  devoir  dire  un  mot  d’un  pro- 
cédé qui  Cert  à multiplier  les  lettres  lâns  un  nouveau 
poinçon. 

C’eft  ainfi  que  , par  une  fage  économie  , on  a 
cherché  les  moyens  de  réduire  au  plus  petit  nombre 
nolTible  les  poinçons,  en  conlèrvant  l’élégance  & la 
jeauté  de  l’écriture.  On  a mis  dans  tout  ce  travail 
beaucoup  d’art  ; on  a fait  des  liaifons  qui  fe  ralfem- 
blant  aifément,  peuvent  avec  une  même  figure,  for- 
mer , par  le  moyen  des  points , une  infinité  de  lettres 
differentes.  Dans  le  gros  Arabe  , il  y en  a quel- 
ques-unes , comme  le  pour  lefquelles  on  a 

fait  différons  poinçons , les  uns  de  la  lettre  entière , 
d’autres  de  fes  differentes  parties , afin  de  faciliter 
à l’ouvrier  l’emploi  de  cette  lettre  pour  donner  dans 
certaines  circonftances  , plus  d’élégance  à fa  com- 
pofition , imitant  à cet  égard  un  habile  écrivain  qui 
prend  certaines  libertés  dans  les  contours  des  lettres  ; 
auffi  un  compofiteur  qui  , comme  dans  les  impri- 
meries étrangères,  eft  accoutumé  à mettre  un  Carac- 
tère après  un  autre  , fans  liaifons , foroit  arrêté  ici 
a chaque  pas  , & ne  pourroit  profiter  de  tout  le 

parti  que  lui  offrent  ces  Caraélères , avec  le/quels 
on  peut  varier  une  compofition  ; ils  exigent  beau- 
coup de  réflexion  dans  le  travail , & le  Compo- 
fiteur doit  en  connoître  tout  le  fyllème  pour  les 
employer,  car  les  lettres  fimples  ne  foffifent  pas,  & 
il  faut  y joindre  les  compofëes.  Ces  poinçons  ont 
été  faits  par  des  hommes  qui  ont  tout  examiné  , qui 
ont  cherché  à joindre  le  néceffaire  à l’agréable  , la 
richelfe  & l’abondance  , à l’économie  ; en  qüoi  ils 
different  de  tous  ceux  des  autres  imprimeries  de  l’Eu- 
rope , dans  lefquelles  cent  vingt  ou  cent  trente 
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])Oîiiçons  fuffifent  ; ils  en  diffèrent  encore  par  Télé- 
gaiice  des  formes , & par  leur  reffemblance  avec  les 
beaux  manurcrits.  Tel  eft  le  jugement  que  je  puis  en 
porter  fans  crainte  de  me  tromper  ; mais  les  connoiff 
fèurs  dans  fart  de  la  gravure  , y admireront  Thabileté 
de  l’ouvrier  qui  les  a faits,  la  belle  coupe  des  lettres 
dans  les  gros  Caraètères , la  fineffe  la  délicateffe 
des  traits  dans  les  petits  ; & les  regarderont  comme 
un  ouvrage  précieux  qui  a du  coûter  des  fommes 
d’autant  plus  confidérabies  , que  ces  poinçons,  pour 
la  plus  grande  partie , Ibiit  formés  de  trois , de  quatre , 
de  cinq  lettres,  & quelques-uns  même  de  fix  & de 
fept  : par-là  un  fèul  poinçon  équivaut  à plufieurs 
lettres.  Heureufèment  , malgré  rabandon  dans  lequel 
ils  ont  été  depuis  fi  long-temps  , ils  font  bien  con-- 
fervés. 

Catalogue  de  Eu  1720  OU  cnviroii , M.  Fourmont  famé,  dont 

jes  ouvrages , jg  touiours  g^loirc  d’avoir  été  le  difciple  & 

fiige  / ^ ' /O  Y 

l’élève  , eut  ordre  de  vifiter  tout  ce  qui  refloit  de  Carac- 
tères Orientaux  dans  l’Imprimerie  royale  & chez  la 
veuve  Grandjean,  graveur  de  cette  Imprimerie.  Il  n’en 
dit  pas  davantage,  mais  je  vois,  par  des  états  qui  font 
au  Dépôt  de  la  maifon  du  Roi , & à la  Bibliothèque 
du  Roi  , qu’on  avoit  alors  le  projet  de  faire  une  fonte 
de  Caraélères  Arabes , pour,  parvenir  à fimpreffion  de 
quelques  livres.  Par  un  de  ces  états  , on  défigne  le 
nombre  des  Caradères  à fondre  , mais  on  a jugé 
qu’il  étoit  porté  trop  haut.  Il  fèmble  que  tous  ceux  qui 
ont  examiné  ces  Caractères  fe  font  toujours  écartés 
d’une  fàge  économie , ce  qui  a fait  échouer  les  bonnes 
intentions  des  minières.  Ce  projet  n’a  pas  eu  lieu  : 
on  y propofe  aulTi  de  graver  environ  onze  poinçons 
avec  leurs  matrices;  & dans  les  états  de  Villeneuve, 
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qui  grava  les  poinçons  héh/reux,  on  en  trouve  en  effet 
quelques-uns  d’Arabe  qu’il  a faits  ; mais  on  dillingiie 
aifément  ces  poinçons  d’avec  ceux  de  M.  de  Brèves , 
qui  font  beaucoup  plus  élégans  : comme  on  n’en 
avoit  pas  étudié  le  fyftème , on  n’a  pas  fait  ces  der- 
niers for  le  même  plan , (5c  ils  fernblent  n’appartenir 
ni  au  gros  ni  au  moyen  corps.  Ainfi  le  Gouverne- 
ment a toujours  tenté  de  mettre  ces  Caraélères  en  état 
de  fervir  ; mais  depuis  cette  époque  , comme  f étude 
des  langues  Orientales  a été  moins  cultivée,  on  les 
a en  quelque  façon  perdus  de  vue , & nous  devons 
leur  renaiffance  au  defir  que  Sa  Majefté  a eu  de  faire 
x:onnojtre  Sl  de  rendre  plus  utiles  tous  les  manufcrits 
de  /à  Bibliothèque. 

Chargé  par  A^.  le  Baron  de  Breteüil  d’examiner  tous 
ces  Caraélères,  qui  l’avoient  été  auparavant  affez  infruc- 
tueufement  par  plufieurs  Savans  diftingués  , je  m’y  fois 
livré  tout  entier.  M.  Aniffbn  (c’eft  lui  que  je  cite  tou- 
jours dans  ce  Mémoire,  parce  que  la  première  fois 
que  j’allai  à l’Imprimerie  royale , M.  du  Perron  fon  père 
le  chargea  de  me  donner  tous  les  éclairciffemens  nécefo 
faires)  M.  Aniffbn,  dis-je,  me  communiqua  d’abord  des 
empreintes  des  poinçons,  mais  cela  ne  me  foffi/ant  pas, 
il  me  remit  tous  les  poinçons  que  j’examinai  plus  à 
loiffr.  J’en  étudiai  la  compofition,  & l’art  qu’on  a em^ 
ployé  pour  les  fimplilier.  Comme  les  corps  de  ces 
differens  Caraélères  , Sl  les  langues  même  , étoient 
prefque  mêlés , je  commençai  par  Tes  dillinguer;  enfoite 
je  rangeai  les  poinçons  de  chaque  langue  & de  chaque 
corps  dans  l’ordre  alphabétique  qu’ils  doivent  avoir  ; 
je  tirai  moi-même  de  nouvelles  empreintes  de  chacun 
d’eux  , & afin  d’éviter  toute  confufion  de  la  part 
de  ceux  qui  ne  connoifTent  point  ces  Caraélères  § 
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j’enveloppai  chaque  poinçon  que  je  numérotai  relati- 
vement à Tétât  par  empreinte  que  j’en  dreflbis. 

Cet  état  que  j’ai  fait  pour  i’împrimerie  royale,  eft 
en  meme  temps  un  inventaire  exaét  de  tous  les 
Caraétères  de  cette  efpèce  qui  appartiennent  au  R or. 
En/uite,  j’ai  fait  fa  meme  opération  pour  les  matrices 
que  j’ai  numérotées  conformément  aux  poinçons , en 
indiquant  toutes  celles  qui  manquoient.  D’après  cet 
état,  M.  Aniffon  en  a fait  dreffer  un  autre  plus  au  net, 
en  tirant  de  nouveau  les  empreintes  des  Caraélères , & 
c’eft  ce  fécond  état  , dans  lequel  on  aperçoit , au 
premier  coup  d’œil , ce  qui  peut  manquer  tant  en 
poinçons  qu’en  matrices  , que  M.  du  Perron  a fgiié  & 
remis  au  Miniftre.  J’ai  cru  devoir  porter  encore  plus 
loin  mon  attention , & afin  nue  ces  CaraéJères  ne 
retombaffeiit  plus  dans  Toubli  d’où  je  les  tirois  , 
outre  le  préient  Mémoire  qui  contient  toute  Thifcoire 
de  ce  Caraéières , j’en  ai  fait' un  autre  plus  particulier  à 
l’Imprimerie  royale  ; c’efl  Une  efpèce  de  grammaire  ou 
de  méthode  typographique  , propre  à diriger  dans  la 
fiiite  tout  Compofîteiir  qui  fachant  lire  l’ Arabe , ce 
qu’il  peut  apprendre  ailément , voudroit  employer  ces 
Caraélères  qui  font  faits  iur  un  plan  fi  datèrent  de 
ceux  des  autres  imprimeries,  qu’au  premier  coup-d’œJl, 
on  les  croiroit  très-défeéfueux , fi  on  n’en  connorffoit 
pas  tout  le  lyftème.  Par  ces  différens  moyens,  qui  m ont 
occupé  pendant  une  année  , j’efpère  qu’ils  n’éprou- 
veront plus  le  fort  qu’ils  ont  eu  depuis  cent  ans. 

Pour  T Arabe  feu  , il  y a trois  corps,  un  gros,  un 
moyen  appelé  nask/ii  ^ & un  très-menu  qui  peut  fèrvir 
pour  les  notes.  Le  moyen  efl  celui  qui  convient  pour 
imprimer  un  texte;  quant  au  gros,  il  n’cfl  propre  qu’aux 
titres , parce  qu’il  chafîeroit  trop  dans  l’imprefîion* 
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Comme  les  Perfans  & les  Turcs  n emploient  pour 
écrire,  d’autres  lettres  que  celles  des  Arabes  , à ! excep- 
tion de  quelques  points  qu’ils  ajoutent  a certaines  figures, 
ce  qu’on  a exécuté  dans  la  gravure  de  ces  poinçons , 
ces  trois  corps  fervent  également  à imprumer  le  Turc, 
l’Arabe  & le  Ferlàn  ; & ceux  qui  en  Europe  ont  publie 
des  livres  en  Turc  ou  en  Perfàn,  fè  font  fervis  de 
Cara^ères  de  cette  efpèce. 

Mais,  outre  ces  trois  corps  d’Arabe,  M.  de  Brèves 
a fait  graver  une  grande  quantité  de  poinçons  d une 
écriture  Arabe  appelée  raallc.  Ces  Caractères  font  pour 
le  fond  les  mêmes  que  les  précédeiis  ; les  Turcs  & 
les  Perfans  les  ont  adoptés  pour  les  affaires  judiciaires. 
C’eft  une  écriture  très-libre,  dans  laquelle  un  écrivain, 
fe  livrant  à fon  caprice , couche , grouppe  , alonge  fès 
lettres  à volonté  , les  termine  par  de  grands  (&  de 
longs  traits , ce  qui  la  rend  affez  difficile  à lire.  Ce  genre 
d’écriture  eft  fort  eflimé  dans  le  Levant,  & on  s en  lert 
dans  beaucoup  de  manulcrits.  C’efl  fans  doute  ce  qui 
aura  engagé  M.  de  Brèves  à en  faire  graver  un  corps 
qui  lûrement  eft  unique  en  Europe  , & je  puis  affurer 
qu’on  ne  s’eft  jamais  fèrvi  de  ces  poinçons  : ainfi  ils 
font  ablolument  neufs.  Quoique  j’aye  lu  plufieurs  ma- 
nuicrits  de  cette  eipèce  , j’avoue  que  j’ai  quelquefois 
été  arrêté  pour  déterminer  la  ieélure  de  certaines  fyl- 
labes  ou  parties  de  mots  ainfi  détachées , que  j aurois 
lues  aifément  dans  un  texte  , parce  que  le  feus  m’au- 
roit  guidé;  ajoutons  encore  que  les  points  diflinélifs 
des  lettres  n’y  lont  pas  marqués,  & qu  il  faut  fbuvent 
deviner.  J’ai  rangé  également  ce  précieux  & unique 
corps  de  Caraélères.  ais  je  penfe  qu’un  Compofiteur 
d’imprimerie  éprouvera  quelques  difficultés  à cet  égard. 
On  n’a  point  adopté  dans  ces  Caradères  Taalics  ou 
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Perfàns,  le  plan  qu'on  a fuivi  dans  l'Arabe.  On  a fait 
des  poinçons  pour  les  lettres  fimples  qui  font  toutes 
de  la  même  groffeur  ; on  y en  a joint  de  plus  greffes 
pour  les  finales  de  mots.  On  a gravé  encore  des  parties 
de  mots  en  Caraélères  très-menus,  & quelquefois  imper- 
ceptibles, auxquelles  Jfiiccèdent  des  traits  beaucoup  plus 
forts , ce  qui  imite  davantage  une  écriture  libre. 

J'ai  également  rangé  par  ordre  alphabétique  les 
Caraélères  Syriens  Arméniens  , qui  ne  font  pas 
fort  étendus  , parce  qu'ils  ne  font  pas  fiifceptibies  d'au- 
tant de  liaifons  que  l'Arabe  ; mais  on  n'a  pas  négligé 
' de  faire  celles  qui  étoient  iiéceffaires  dans  le  Syriaque.. 
M.  de  la  Croix,  chargé  d'examiner  tous  ces  Caraélères  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit , a fait  pour  les  Syriens  les  mêmes 
réflexions  & les  mêmes  calculs  qu’il  avoit  faits  pour 
l'Arabe  ; & d'après  fou  examen  , il  réfulte  qu'il  refteroiî 
encore  trois  mille  trois  cents  quatre-vingts  poinçons  à 
faire  : ce  qui  efl  abfürde , & propre  à faire  perdre  toute 
efpérance  de  pouvoir  rétablir  ces  Caraélères,  qui  exi- 
geroienî  des  dépenfës  auffi  énormies  qu'inutiles  , puif* 
qu'avec  cent  cinquante-fept  poinçons,  on  a imprimé 
plufieurs  volumes. 

Les  langues  Orientales,  l’Hébreu,  le  Samaritain,  le 
Chakléen , le  Syriaque  & l'Arabe,  exigent  une  manière 
d'imprimer,  différente  de  celle  que  nous  pratiquons 
pour  nos  langues  : d'abord  on  écrit  dans  les  premières 
de  droite  à gauche  , & le  plus  communément  fans 
voyelles.  Dans  ces  langues  Orientales,  conflruites  avec 
plus  de  régularité  que  celles  d'Occident  , tous  les 
mots  radicaux  font  compofés  de  trois  confonnes  ; les 
déri  vés  qu'on  en  tire  & les  inflexions  grammaticales , font 
formés  régulièrement  par  d'autres  confonnes  , qui  font 
toujours  les  mêmes  pour  chaque  forme  de  mot  : en  forte 
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que  ceux  qui  font  inflruits,  des  règles  de  la  grammaire, 
luJjfliment  affez  aifément  en  lifant  , les  voyelles  qui 
appartiennent  à chaque  confonne  ; dès-lors  communé- 
ment on  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  les  écrire.  Cette 
méthode  a exifté  de  tout  temps  dans  l’Orient  ; nous  la 
voyons  pratiquée  ftir  les  plus  anciennes  infcriptions 
Phéniciennes  ; oii  doute  même  que  tous  les  peuples 
Orientaux,  Hébreux,  Arabes,  &c.  ayent  eu  anciennement 
des  figures  pour  exprimer  les  voyelles.  Nous  n’envoyons 
pas  non  plus  communément  fiir  les  anciennes  infcrip- 
tions Arabes , appelées  koujîqiies  ; il  y a plus,  les  points 
dîllincfifs  des  lettres  n’y  font  point  marqués , ce  qui  eft 
encore  plus  embarraffant.  Dans  l’écriture  aétueile , les 
écrivains  qui  veulent  exprimer  les  voyelles , les  placent 
au-deffus,  & quelques-unes  au-deffous  de  la  ligne  des 
confonnes , ce  qui  forme  un  interligne , & c’eft  ce  que 
nous  pratiquons  dans  les  imprimés  des  livres  Orientaux  ; 
ce  qui  augmente  le  travail  de  l’ouvrier,  fans  procurer 
en  général  un  plus  grand  avantage  à ceux  qui  favent 
la  langue,  & cette  pratique  n’efi;  utile  qu’aux  commen- 
çans:  ainfi  en  général,  les  manufcrits  Orientaux  font 
fans  voyelles.  Une  pareille  méthode  ne  conviendroit 
point  à nos  langues  , où,  fi  l’on  retranchoit  les  voyelles, 
il  ne  relleroit  fouvent  rien  du  mot. 

Les  Turcs  & les  Perfans , dont  les  langues  font 
différemment  conflituées  que  l’Arabe , en  adoptant  les 
lettres  Arabes,  ont  auffi  adopté  la  manière  d’écrire  fans 
voyelles  ; ce  quiefi:  contraire  au  génie  de  leurs  langues  , 
qui  n’ont  pas  des  principes  réguliers  pour  les  pouvoir 
fubflituer  auffi  aifément  qu’en  Arabt  ; & il  faut  s’eii 
rapporter  beaucoup  à la  mémoire  & à Pu/age. 

Quant  aux  Arméniens,  dont  nous  avons  également 
les  Caraétères  à l’Imprimerie  royale,  leur  écriture  n’eft 
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pas  ancienne  ; on  en  attribue  l’invention  à un  per/bn-^ 
nage  nommé  Mefrob,  qui  vivoit  vers  le  temps  de  Saint 
Jean-Chryfbftôme;  il  a fuivi  la  marche  des  langues  de 
l’Occident,  de  gauche  à droite  , & les  voyelles  qui  font 
partie  de  l’alphabet,  font  rangées  en  lignes  à leur  place  , 
avec  les  confonnes. 

Il  me  refte  à parler  des  chiffres  : chez  tous  les 
Orientaux  , on  fe  fert  des  lettres  de  l’alphabet , cet 
ulage  eft  fort  ancien.  Dans  la  fuite  , les  Arabes  ont 
emprunté  des  Indiens  un  chiffre  qu’ils  appellent  pour 
cette  raifon^  chiffre  Indien  ; q celui  que  nous  nommons 
chiffre  Amhey  parce  que  nous  le  tenons  des  Arabes.  II 
ne  confifle  qu’en  neuf  figures  & un  point  qui  efl  notre 
zéro;  & avec  ces  figures  qui  font  prelque  les  memes 
que  !es  nôtres,  & dans  fufage  defquelles  on  fuit  le  même 
procédé  , ils  font  toutes  fortes  de  calculs.  M.  de  Preves 
en  a fait  graver  deux  corps  ; le  gros , dont  il  ne  refîe 
qu’un  poinçon  , & le  moyen  que  nous  avons  en 
entier.  Dans  la  grammaire  de  Sionita,  imprimée  avec 
les  Caraclères  de  M.  de  Brèves , on  voit  deux  autres 
efpèces  de  chiffres  difiérens , dont  les  poinçons  font 
perdus. 

En  général,  il  efl  diificüe , pour  ne  pas  dire  impoE 
fible  , de  déterminer  le  nombre  des  poinçons  qui 
peuvent  manquer  dans  les  trois  corps  d’Arabe,  parce 
que  ceux  qui  les  ont  faits  , ont  adopté  un  plan  à 
ia  faveur  duquel  ils  les  ont  multipliés  confidérable-^ 
ment , en  combinant  pluueurs  lettres  fur  un  même 
poinçon  ; mais  je  fuis  fort  éloigné  de  croire  que  cette 
combiiiaifon  ait  été  portée  beaucoup  plus  loin  que  ce 
qui  nous  refie  , & que  la  perte  foit  confidérable.  li 
a eependant  exiflé  quelques  autres  poinçons,  puifqiie, 
par  les  feuilles  imprimées  en  1697,  trouve  quelque! 
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Caradères  que  nous  ne  voyons  plus;  mais  ceîte  perte 
efî;  facile  à réparer. 

Dans  cette  énumération  des  Caraétères  Orientaux , 
je  ne  dois  point  oublier  les  Caraélères  Chinois.  Sous 
îe  règne  de  Louis  XIV  , & fous  celui  de  Louis  XV, 
on  a fait  venir  de  la  Chine  un  prodigieux  nombre 
de  livres  Chinois,  en  forte  que  la  Bibliotlfoque  du  Roi 
efî  , fans  contredit  , en  ce  genre , la  plus  riche  de 
l'Europe  ; on  ne  cefTe  encore  de  l'enrichir  même 
des  plus  belles  éditions  faites  au  palais  de  l'Empereur. 
Ces  livres  forment,  dans  le  catalogue  , une  fuite 
nombreufé  qu'on  a placée  parmi  les  manufcrits , quoi- 
que tous  foient  imprimés  ; car,  comme  les  Chinois  ont 
l'ufàge  de  l'imprimerie , il  n'eft  point  quefîion  chez 
eux  de  manufcrits. 

Sous  Louis  XIV  , il  vint  en  France  un  Chinois 
nommé  Hoamge  , qui  étoit  fecrétaire  de  M.  l'évêque 
de  Rofaiie.  Le  Roi  defira  qu'il  lut  attaché  à fa  Biblio- 
thèque , & qu'il  travaillât  à un  diélionnaire  de  la 
langue  Chinoifè  , langue  alors  inconnue  à toute  l’Eu- 
rope. M.  Fourmont  qui  enteiidoit  parfaitement  les 
langues  Orientales  , & qui  avoit  un  génie  particulier 
pour  en  développer  les  principes  grammaticaux , quoi- 
que la  langue  Chinoifè  n’eût  aucun  rapport  avec  ces 
langues,  fut  chargé  de  guider,  pour  la  forme  d’une 
grammaire  & d’un  diétionnaire , M.  Hoamge,  (a)  & 


(a)  M.  i’abbé  Bignon,  clans  une  lettre  datée  du  i i février  1725  , 
dit  ; ce  j’avois  engage  les  feurs  Fréret  6c  Fourmont  , de  devenir  fes 
écoliers.  Le  premier  a beaucoup  plus  d’efprit  que  l’autre  ; mais  comme  ce 
il  sert  jeté  dans  d^autres  éludés  , ne  s’étant  que  trop  mêlé  des  affaires  ce 
entre  Ks  Princes  Icpiiimcs  6.  les  légitimés,  6c  les  Du  s & Pairs;  ce 
il  n^a  pas  fuivi  le  C hinois  avec  la  même  afTiduité  ; pour  Je  fieur  ce 
fourmont,  je  lui  dois  la  juüiçç  dç  s’y  être  livré  à corps  perdu,  6cc.  w 
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en  meme  temps  de  s’inftniire  de  cette  langue.  Les 
Orientaux , en  général  , font  affez  mauvais  grammai- 
riens , obfciirs  & peu  méthodiques  dans  l'expofition  des 
principes  : auffi  M.  Fourmont  fut-il  obligé  de  réformer, 
à cet  égard,  les  idées  du  Chinois. 

En  1716,  ce  Chinois  mourut,  &M.  le  Régent  char- 
gea M.  Fourmont  d’examiner  fes  papiers.  M.  Fourmont 
y trouva  un  commencement  de  diétionnaire , quelques 
dialogues , des  modèles  de  lettres,  une  partie  de  traduc- 
tion de  roman , & une  efpèce  de  vocabulaire.  Il  fe 
livra  tout  entier  à l’étude  de  cette  langue  , efpérant,  avec 
ces  foibfes  lecoiirs,  pouvoir  parvenir  à l’entendre,  & 
procurer  aux  Savans  la  comioilfance  des  livres  que  nous 
avions  ; c’étoit  l’intention  du  Roi  qui  vouloir  introduire 
en  France  ce  nouveau  genre  de  littérature  : la  célé- 
brité des  Chinois  piquoit  alors  la  curiohté  de  toute 
l’Europe.  M.  Fourmont  entreprit  des  travaux  immrnfes 
qui  ne  tardèrent  pas  à lui  attirer  des  envieux  ; peut- 
être  , il  le  faut  avouer  , y donna-t-il  lieu  à certains 
égards.  Des  perfbnnes  qui  fè  croyoient  feules  en  droit 
de  parler  de  la  Chine , d’autres  , jaloufès  de  la  gloire 
qu’il  pouvoir  acquérir  par  ce  travail , le  voyoient  avec 
peine  engagé  dans  cette  nouvelle  carrière.  On  lui 
fiifcita  mille  embarras  auprès  du  Miiiidre  pour  l’arrêter; 
il  fut  obligé  de  répondre  à une  infinité  de  mémoires 
plus  fpécieux  que  folides , faits  par  des  peribnnes  peu 
infiruites  de  la  matière.  On  fè  fervit , entr’autres , d’un 
mifiionnaire  nommé  ■ Guigne , qui  favoit  parier  le 
Chinois,  mais  qui  ne  pouvoir  pas  le  lire.  La  prudence 
& la  fageffe  de  M.  le  duc  d’Amin  arrêtèrent  en  partie 
ces  conteftâtioiis  : tom  compté  ér  tout  rabattu  ^ écrit-il , 
en  1732  , à de  Foncemagne , je  crois  que  le  plus 
court  ejl de  lui  (à  M.  Fourmont]  laijfer  imprimer  quelque 

chofe 
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cliofe  ; le  j)iihlîc  nous  en  fera  raifon , ou  p entoure  lejiifi- 
fera,  car  il  y a bien  quelque  chofe  à dire  fur  ce  que 
vous  fave^.  Au  milieu  de  tant  de  difficultés  , le  Koi 
fai/bit  graver,  fous  finfjaeétioii  de  M.  Fourmont,  un 
prodigieux  nombre  de  Caractères  Chinois , ce  qui  eft 
plus  relatif  à fobjet  de  ce  Mémoire  : ainfi  j’abrège 
tous  les  autres  détails  de  cette  querelle  littéraire  , 
dans  laquelle  des  perfonnes  eflimées  d’ailleurs  pour  leur 
favoir , témoignèrent  trop  d’acharnement.  On  grava 
plus  de  quatre-  vingts  mille  CaraCtères  qui,  après  fà 
mort,  ont  été  dépofés  en  bon  état  à la  Bibliothèque 
du  R oi , où  on  les  conferve.  Ils  ont  fervi  à imprimer 
deux  ouvrages  de  M.  Fourmont , l’un  dans  lequel 
il  donne  une  idée  de  la  langue  Chinoi/e , l’autre  qui 
eft  une  grammaire  de  cette  langue.  Malgré  tout  ce 
que  fes  ennemis  ont  pu  dire  , ces  deux  ouvrages 
qu’il  publia,  font  utiles  à ceux  qui  voudroient  étudier 
cette  langue  ; & il  le  faut  avouer , tous  les  travaux 
font  le  germe  des  connoiffiances  plus  exaétes  que  nous 
ayons  acquifes  depuis  fur  la  Chine.  C’eft  avoir  beau- 
coup fait  pour  un  premier  pas , (&  il  étoit  injude  d’en 
exiger  davantage.  A la  fin  de  la  grammaire,  on  trouve 
une  réimpreffion  du  catalogue  des  livres  Chinois  de 
la  Bibliothèque  du  Roi , avec  les  titres  en  Caracftères 
Chinois , & un  peu  plus  de  détails  dans  l’expofition 
des  ouvrages.  Le  P.  Fourreau , qui  revenoit  alors  de 
la  Chine  , en  fit  une  critique  alfez  amère , qui  eft 
reftée  manufcrite  ; il  y trouva  quelques  méprifes , & 
lui-même  en  auroit  fut  peut-être  de  plus  confidérables, 
puifqu’il  ne  pouvoir  pas  lire  le  Chinois.  Il  eft  incon- 
cevable que  tant  de  perfonnes  qui  ignoroient  la  langue 
Chinoife  , fur-tout  celle  des  livres  , fe  foient  ainfi 
toujours  oppofées  aux  travaux  de  M.  fourmont.  Je 
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n’avance  rien  au  hafard , puifque  j’en  ai  été  témoin. 

On  fera  fans  doute  effrayé  du  prodigieux  nombre 
de  Caraélères  que  l’on  fit  alors  graver  ; mais  la  langue 
Chinoife  par  là  nature  l’exige , puifqu’elle  n’a  pas 
& ne  peut  avoir , comme  toutes  les  autres  langues  , 
d’alphabet , chaque  idée  a /on  Caraélère  ou  fa.  repré- 
lèntation  particulière  ; ainfi  on  ne  peut  réduire  ces 
efpèces  d’hiérog!y[)!ies  à des  élémens  fimples,  pour  en 
former  des  Caraélères  d’impre/fion;  on  ne  produiroiî 
que  des  malfes  gro/Tières  & informes  qui  ne  re/fem- 
bleroient  pas  à des  Caraélères  Chinois. 

Tous  ces  Caraélères  gravés  par  ordre  du  Roi,  /ont 
en  bois  J & très-gros,  & c’eut  été  une  tlépen/è 
trop  énorme  fi  l’on  eût  voulu  faire  des  poinçons  en 
acier,  & des  matrices  en  cuivre,  pour  en/iiite  fondre 
en  plomb , de  chaque  efpèce  , un  certain  nombre  de 
Caraélères , comme  dans  nos  imprimeries  où  l’on  fond 
des  milliers  d’une  même  lettre. 

Les  Chinois  qui  ont  un  génie  peu  inventif,  en  poli/ïànt 
leur  langue , le  /ont  bornés,  pour  leur  écriture , à rendre 
leurs  Caraélères  plus  agréables  à la  vue , à exprimer 
des  pleins  & des  déliés  , fans  s’occuper  des  moyens 
de  les  fimplifier  : iis  /èmblent  même  avoir  pris  une 
marche  toute  oppofée.  Par  là,  ils  ont  porté  ces  Carac- 
tères à un  nombre  incroyable,  auquel  la  mémoire  d’un 
homme  ne  peut  /iiffire  ; d’où  il  ré/ulte  que  l’étude  de 
ces  Caraélères  emporte  une  grande  partie  de  temps, 
ce  qui  a dû  nuire  au  progrès  des  fciences.  Les  Chinois 
n’ont  pu  parvenir  anciennement  au  procédé  fimple  de 


('û)  Un  des  inconvéniens  du  bois  efl  de  fe  fendre  à l’eau  ; ain/î 
dans  le  cas  d’imprelTion  où  on  lave  prodigieufement  les  Cara/ftères  ^ 
il  faudra  être  attentif  à ménager  ceux-ci. 
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f alphabet,  ifs  ont  même  de  ia  peine  à ie  concevoir; 
il  n’eft  plus  temps,  par  la  nature  de  leur  langue,  d’y 
revenir,  & tout  ce  qu’ils  ont  fait  fur  leurs  Caradlères 
ne  tend  qu’à  multiplier  les  difficultés.  Il  a donc  fallu 
pour  imprimer  ici , fè  conformer  à leur  lyftème.  On 
a calqué  les  Caraélères  qu’on  a fait  graver,  ffir  le  dic- 
tionnaire Chinois  intitulé  : Pin  tfe  tjien,  qui  eft  par  fons 
ou  tons.  Ces  Caraélères  font  un  peu  plus  gros  que 
ceux  qui  font  par  clefs,  pris  d’après  la  table  du  même 
diélionnaire  , en  forte  qu’on  pofsède  deux  corps  de 
Caraélères  ; & ce  diélionnaire  Chinois  devient  l’état  de 
tout  ce  que  nous  avons.  Il  ne  m’eft  pas  tombé  dans 
i’elprit  d’en  faire  un  état  particulier,  pour  le  joindre  à 
ia  lüite  des  autres  Caraélères  Orientaux , parce  qu’un 
pareil  travail  emporteroit , pour  ainfi  dire , autant  de 
temps  que  fi  l’on  faifoit  imprimer  un  diélionnaire  Chi- 
nois. Ces  Caraélères  ne  peuvent  fervir  qu’à  l’im- 
preffion  de  quelques  diélionnaires , & on  ne  pourroit 
les  employer  pour  imprimer  un  texte  fùivi  de  deux 
feuilles  d'étendue  , où  le  même  mot  ell  plufieurs 
fois  répété  dans  une  même  page.  Les  Chinois  qui 
ont  l’ulage  de  l’imprimerie,  ont  lènti  cette  difficulté; 
malgré  toute  leur  indullrie  , ils  n’ont  pu  la  vaincre  , 
c’ell-à-dire , qu’ils  n’impriment  pas  leurs  livres  avec 
des  Caraélères  mobiles.  Nous  ne  devons  pas,  à cet 
égard , nous  flatter  d’aller  plus  loin  qu’eux  ; il  faut 
donc  nous  borner  à les  imiter,  c’ell-à-dire,  faire 
graver  par  planches  (a)  comme  ils  le  font;  & ils  font 


(a)  Plufieurs  Miffionnaires  affiirent  que  pour  des  efpèces  de  gazette^ 
h.  autres  objets  femblabies  très-courts  , où  les  memes  mots  reviennent, 
ils  ont  des  Caraélères  mobiles  ; mais  en  general  ils  ne  s en  fervenî 
pour  aucun  livre. 
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parvenus  à donner  cîes  éditions  qui,  quoiqu  en  bois, 

peuvent  égaler,  pour  la  netteté  la  précifion , nos 
plus  belles^^gravures.  Ils  en  ont  de  toute  efpèce  , en 
gros  Caractères  ée  en  très-petits , qui  font  également 
belles  ; mais  chez  eux  l’imprimerie  n’a  pas  difpenfé 
d’employer  des  écrivains  ou  copiées.  Quand  iis  veulent 
imprimer  un  livre , iis  tout  copiei  le  manu/crit , & 
cette  copie  appliquée  fur  le  bois,  comme  le  papier 
Chinois  ^elt  très-bn , laide  apercevoir  le  Caradère  à 
travers  t elle  guide  le  graveur,  & lui  feit  de  motlele, 
en  forte  que  l’impreffion  dépend  de  la  beauté  de  la 
main  du  copifte  ; le  graveur  ne  fuit  que  fes  traits. 

Alalgré  les  bonnes  intentions  du  j^oi  pour  le  pi  ogres 
des  Lettres,  malgré  le  zèle  du  iMinidre  qui  y concourt, 
nous  ne  pouvons  faire  imprimer  des  textes  foivis,  que 
par  le  moyen  de  la  gravure,  comme  le  font  les  Chi- 
nois ; au  refte,  il  efl  plus  aifé  & moins  difpendieux  de 
faire  venir  ces  textes  tle  la  Chine,  où  1 on  en  trouve 
à tout  prix,  mais  il  n’en  efl  pas  de  meme  des  diction- 
naires. A la  Chine,  ils  |font  entièrement  Chinois,  & 
comme  ceux  dont  nous  avons  befoin  doivent  avoir  le 
!atin  à côté , il  n’y  a que  nos  Caradères  qui  puilïent 
fervir  à cet  ufàge  , puifqu’étant  mobiles , on  peut  les 
ranger  en  colonnes , & placer  a cote  1 explication  eu 
telle  langue  qu’on  jugera  à propos,  lis  méritent  donc 
d’être  confervés  avec  le  plus  grand  foin  pour  un  pared 
iifage,  & la  gravure  de  ces  Caradères  doit  être  rnife 
au  rang  des  grands  fervices  rendus  aux  Lettres. 

Les  conteflations  qui  occupèrent  pendant  long- 
temps M.  Fourmont,  furent  caufe  que  la  Ruffie  nous 
prévint,  non  par  l’intention  mais  par  le  fait,  dans  ce 
genre  de  littérature.  On  a imprimé  en  1^30  à Péters- 
bütirg,  une  grammaire  & un  vocabulaire  Chinois  par 
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Bayer;  les  Caractères  Chinois  gravés  en  cuivre,  uni- 
quement pour  cet  ouvrage,  & ne  pouvant  fervir  pour 
un  autre,  font  for  des  planches  particulières  auxquelles 
on  renvoie,  ce  qui  efl  très-incommode  pour  le  leCteur 
qui  n’a  pas  le  CaraCtère  à côté  du  mot.  De  plus,  ces 
Caractères  font  fi  eftropiés  & fi  défigurés,  qu’il  etl 
difficile  de  les  reconnoître,  ce  qui  rend  cet  ouvrage 
à peu -près  inutile;  inconvénient  que  n’ont  pas  les 
Caractères  Chinois  du  Roi , qui  ont  tous  été  calqués 
avec  le  plus  grand  foin  for  un  même  dictionnaire 
Chinois  , & qui  en  conféquence  font  exactement 
d’une  même  proportion,  & faits  pour  marcher  en- 
femhle.  Les  traits  en  font  fidèlement  rendus,  & aucun 
n’a  échappé  au  graveur. 

Cara&eres  Grecs  de  François  iF  appelés  Grecs 
du  Roi , gravés  par  G ar amont. 

Après  avoir  fait  connoître  tous  ies  différens  Carac« 
tères  Orientaux  qui  appartiennent  au  Roi , i'ufage  qif  on 
en  a fait  autrefois,  & celui  que  l'on  peut  encore  en  faire, 
il  m’a  paru  néceffaire  de  parler  des  Caractères  Grecs 
de  François  1.^^  dont  les  Étienne  fe  font  fèrvis.  Ces 
Caraètères  qui  font  gravés  avec  tant  d’élégance,  qu’il 
feroit  difficile  , même  à préfent  , d’en  foire  d’auffi 
beaux , ne  doivent  plus  être  ignorés , puifqu’ils  font 
encore  à l’Imprimerie  royaie:  ainfi  la  recherche  de  ce 
qui  les  concerne , rentrant  dans  les  vues  du  Miniftre 
qui  fe  propofe  de  rendre  à cette  Imprimerie  fon  an- 
cienne fplendeur,  & aux  Savans  les  moyens  de  donner 
de  magnifiques  éditions  grecques , je  me  fois  livré  a 
ce  nouveau  travail  ; j’ai  ralfemblé  quelques  obferva- 
lions  éparfes  que  j’avois  répandues  dans  ce  qui  précède^ 
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pour  les  réunir  & les  joindre  à d'autres  détails  que  j'ai 
recueillis,  foit  dans  le  Dépôt  de  la  mai/on  du  Roi, 
foit  au  Secrétariat  de  la  Bibliothèque  royale  ; mais  je 
dois  prévenir  que  je  n'ai  pas  fait  pour  ces  Caradères 
h même  opération  que  pour  les  Orientaux,  parce  que 
M.  AnilTon  qui  s'en  eft  chargé,  vient  de  les  remettre 
lui-même  en  ordre , & il  en  a drelTé  un  état  pareil  à 
celui  des  Caradères  Orientaux  dont  j'ai  parlé  ; M.  du 
Perron  a également  figné  cet  état  qui  a été  remis  au 
Miniftre.  On  fera  fans  doute  furpris  de  ce  que  je 
dis  ici  de  ces  Caradères  que  l'on  croit  perdus  depuis 
long-temps  ; mais  je  les  ai  vus , & , de  concert  avec 
M.  Aniflon , comparés  avec  les  imprimés  de  Robert 
Étienne;  en  un  mot,  ce  font  les  poinçons  originaux  & 
les  matrices  dont  ce  célèbre  Imprimeur  s'eft  lervi , c'efl- 
à-dire  , que  l'Imprimerie  royale  pofsède  encore  les 
beaux  Caradères  Grecs  gravés  par  ordre  de  François 
Voilà  ce  qu'on  ignore  dans  toute  la  Librairie  de 
France  & dans  toute  l'Europe  : par  tout  on  a cru  & on 
a dit  qu'ils  étoient  perdus.  Le  fieur  Didot , dans  un 
ouvrage  imprimé  en  1786,  le  répète  après  tous  les 
Savans  : Malheiireiifement  ^ dit -il,  ils  font  perdus  ou 
détruits  ^ mais  on  pourra  toujours  juger  de  leur  beauté 
dans  les  éditions  grecques  de  Robert  Etienne, 

Nous  fommes  en  état  aujourd'hui  de  détruire  cette 
erreur  générale  fur  le  fort  des  Caradères  de  François 
les  détails  dans  lefquels  je  vais  entrer,  convaincront  les 
plus  incrédules  à cet  égard. 

François  l.'C  non -feulement , comme  on  le  fait, 
aimoit  & protégeoit  les  Lettres  & les  Arts , mais  encore 
étoit  lui -même  très-favant,  ce  qui  a fait  dire  à un 
écrivain  étranger , Flubert  Thomas  de  Liège , qui 
voyageoit  en  France  en  1535  : Je  ne  fais  pas  avoir 


Historique,  ifc.  Ixxxvï) 

aïïlfté  à une  table  aulTi  lavante  que  l’étoit  celle  de  « 
François  les  lectures  qui  s’y  faifoient,  les  matières  “ 
qu’on  y agitoit,  les  converfàtions  qu’on  y tenoit,  étaient  « 
fi  inllruétives , que  le  plus  lavant  pouvoit  encore  y " 
apprendre  quelque  choie.  Il  y avoit  à profiter  pour  le  « 
militaire  le  plus  intelligent,  comme  pour  l’homme  de  « 
Lettres.  J’olè  dire  plus,  s’il  m’elt  permis  de  delcendre  “ 
aux  détails,  l’artille,  le  jardinier,  le  laboureur  y auroient  “ 
acquis  de  nouvelles  connoilîances  à entendre  parler  “ 
le  R oï.  :»>  Belon  qui  vivoit  vers  le  même  temps,  dit 
que  « là  Cour  fembloit  quelque  belle  Académie  ou 
ancienne  efcole  de  philoibphie  , en  laquelle  eftoit 
monflrée  la  théorique  & la  pratique  de  toute  vertu.  » 

Le  même  auteur  nous  apprend  que  ce  Prince  avoit 
envoyé  dans  le  Levant  des  hommes  fàvans  pour  y 
ralTembler  des  manulcrits  Grecs  ; il  nomme,  entr’autres , 
Jufte  Tenelle  faj.  François  1.^"  qui  n’aimoit  pas  moins 
les  Arts,  « plus  grand  admirateur  des  chofès  hautaines ^ 
que  nul  autre , dit  encore  Belon , avoit  délibéré  faire 
jeéter  un  Hercule  de  foiiîe:  & véritablement  il  Feût 
fait,  s’il  n’eût  été  prévenu  de  mort;  car  le  patron  a 
duré  long-temps  à Paris,  qui  avoit  de  cinquante-deux 
à cinquante-trois  pieds  de  hauteur.  Il  accueilloit  les 
Artiftes  , auffi  y en  avoit-il  alors  de  très-habiles  en 
tout  genre.  Il  fit  faire  un  monument  bien  moins  gigan- 
tefque,  mais  plus  utile,  qui  ne  celTe  de  rappeler  Ion 
nom  à la  pofiérité  dans  toute  l’Europe;  ce  font  les 
poinçons  & matrices  de  ces  beaux  Caraélères  Grecs 
qu’il  fit  graver  par  Garamont  le  plus  habile  Artifte  de 
fon  temps  ; ouvrage  qui  eft  encore  admiré  par  les 

(a)  n a-oit  raffemblc  à Fontainebleau  un  cabinet  d’antiquités  , oh 
il  y avoit  deux  fphinxs  qu’il  avoit  fait  jeter  en  fonte  d’après  ceux 
de  Home. 


Rifi.  du 
CoH.  royal, 
i.L 


Belon  , 
épiîre  de  fom 
voyage. 


Ibid.  L lî, 

cap»  8 8 , iX, 

P 4 ^8» 
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connoifTeurs.  Ce  beau  monument  enfèveli  en  quelque 
façon  fous  des  ruines  depuis  plus  de  cent  ans,  reparoît 
enfin,  &nous  le  devons  à la  protedlion  que  Sa  Majefté 
accorde  aux  Lettres. 

Sous  le  règne  de  François  on  fè  livroit  fingu- 
lièrement  à l'étude  de  la  langue  Grecque  ; mais  la 
typographie,  en  ce  genre,  n'étoit  alors  qu'au  berceau 
en  France. 

Jean  Chéradam  publia  en  1527  quelques  elTais  de 
grammaire  Grecque,  fous  le  titre  de  Joaimis  Cheradami 
Sagienfis  'mtroduclio  fa?iè  quam  iirilis  Grœcarum  Adiifariim 
adyta  compendio  ingredi  cupientlbiis,  Parijiïs , in 

œdîhus  Ægidii  Gonnonrli.  L'année  fiiivante  1528, 
Robert  Etienne  donna  un  alphabet  Grec  & un  alphabet 
Fîébreu.  Vers  fan  1 5 38,  Guillaume  Poftel  publia  aulFi, 
comme  je  fai  dit  précédemment,  un  alphabet  Grec  & 
un  alphabet  Hébreu.  Le  Grec  de  ces  trois  ouvrages  eft 
petit,  maigre  , d'une  forme  défàgréable  , & gravé  j)ar  un 
ouvrier  peu  habile  en  ce  genre  ; il  ne  nous  offre  que 
l'enfance  de  l'art.  L'amour  que  François  avoit 
pour  les  Lettres,  le  détermina  à faire  graver  trois  corps 
de  Caradères,  dont  l'élégance  & la  beauté  nous  éton- 
nent encore.  Ce  fut  le  célèbre  Garamont  ^ qui  dirigé 
par  les  plus  /avans  hommes  de  Ion  temps,  fut  chargé 
de  ce  travail  : ces  beaux  Caraélères  parurent  environ 
vingt  ans  après  l'alphabet  de  mauvais  Grec  publié  par 
Robert  Etienne.  On  fera  étonné  en  comparant  le  Grec 
de  Chéradam  & de  Robert  Etienne,  de  i 526  & i 527, 
celui  de  Poflel  de  1538,  avec  le  nouveau  Teflament 
in-folio  du  même  Robert  Etienne,  & fon  petit  nou- 
veau Teftament,  imprimes  en  1549.  L'art,  dans  ces 
nouveaux  Caraélères  , eft  porté  au  plus  haut  degré 
de  perfeclion.  Robert  Étienne  s'en  eft  fervi  encore 

pour 
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pour  publier , en  i jyo,  trois  alphabets  Grecs:  Alpha- 
betwn  Grœcwn  regïis.  triiim  generiim  C ara  de  r Uni  s pojhemo 
excnfwn.  Lut,  ex  officiuâ  Râler  ri  Srephani.  ijjo. 

Dans  Je  nouveau  Telîament  il  fait  ainfi  l’éloge 

de  François  lA,  O ! mirificam  regis  nojlri  oprirni  dr 
pr  ^Jlnfitiffimi  prmcipis  liheîalitaîem.  Mimitiores  etiam 
Charaderes  Græcos , quia  dejicierari  [en ferai  ad  lilros 
qnamvis  magnos , in  anguftiun  fpatiiim  contrahendos , ^ 
exfciilpi  volait , priorilus  illis,  licet  omnium  pulcherrimis , 
elegantiâ  pares,  Ainfi,  c’efl  à la  libéralité  de  François 
qu’on  elî  redevable , Sl  de  deux  magnifiques  corps  de 
gros  Caraétères  Grecs  , & d’un  corps  plus  petit  qui 
ïî’efi  pas  moins  beau  que  les  deux  autres. 

(Aux  qui  anciennement  ont  gravé  des  Caracfières 
Grecs,  guidés  par  de  favaiis  hommes,  fe  font  appli- 
qués à imiter  les  plus  beaux  nianufcriîs  dans  lefquels 
ils  ont  trouvé  de  belles  liaifons,  & des  abréviations 
qui,  placées  à certaine  diftance,  femblent  être  deftiiiées 
à réveiller  l’attention  du  ieéleur;  c’efi  ce  que  Gara- 
mont  a fait  pour  les  Caradères  de  François  1.'"^  & 
c’eft  ce  que  nous  voyons  dans  les  belles  éditions 
d Etienne.  Dans  ces  derniers  temps,  nos  Graveurs  & 
Imprimeurs  ont  cherché  à éviter  ces  abréviations  en 
les  développant  en  toutes  lettres,  ce  qui  eft  beaucoup 
plus  aifé  pour  le  lecleur.  C’efi:  fiir  ce  plan  qu’on  a 
publié  en  Angleterre  une  belle  édition  d’Homère; 
mais  il  le  faut  avouer,  ces  Caractères  paroifient  maigres, 
alongés  ; & comme  on  en  a fupprimé  les  abrévia- 
tions, toutes  les  lignes  qui  fuiveiit  une  marche  égale, 
femblent  monotones.  Nos  Artifies  modernes,  malgré 
leurs  efforts  & leurs  prétentions , n’ont  point  encore 
égalé  Garamont. 

François  IG,  perfuadé  qu’un  travail  fi  bien  exéctitç 
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îie  devoit  pas  être  abandonné  entre  les  mains  des 
Imprimeurs,  fit  dépofier  à la  Chambre  des  Comptes 
tous  les  poinçons  de  ces  trois  corps , dans  des  boîtes 
garnies  de  velours  : quant  aux  matrices  dont  on  a 
fouvent  befioin  pour  fondre  des  Caraélères,  Robert 
Étienne  les  eut  en  fia  garde , & il  paroît  qu'elles  fient 
reftées  depuis  dans  ià  famille  , piiifique  Paul  Etienne, 
peîit-fiils  de  Robert  & fils  de  Fleuri  Étienne,  les  engagea 
à Genève  pour  mie  fiomme  de  mille  écris. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII,  le  Clergé  qui  fè 
propofioit  d'entreprendre  une  édition  des  Pères  Grecs, 
préfienta  une  requête  à ce  prince , & demanda  que  les 
matrices  Grecques  fufient  retirées  & apportées  dans 
l’univerlité  de  Paris.  Auquel  effet  y difènt  les  Ageiis 
du  Clergé  dans  cette  requête  , quelques  étrangers  ont 
depuis  peu  acheté  de  Paul  Etienne , pour  le  prix  éx’  fomme 
de  trois  mille  livres  ^ les  matrices  Grecques  que  le  feu 
roi  François  If^  avoit  fait  tailler  pour  ornement  de  fes 
Univerftés  ^ èn  commodités  des  Lettres , avec  tant  de 
frais , èxc.  Le  Roi  rendit  en  conféquence  un  arrêt 
Tome  U 1619,  rapporté  dans  les  aétes  du 

'1^1,  mémoire  Clergé,  où  il  ordonna  qu'on  payeroit  de  fès  deniers  la 
ffcintlif  fiomme  de  trois  mille  livres.  Le  Roi  a ordonné  ir 

ordonne  que il  fera  pris  ir  employé  la  fomme  de 

trois  mille  livres  j pour  retirer  le  [dites  matrices  des  mains 
de  la  feigneurie  de  Genève  ou  dudit  Étienne.  Ce  qui 
fut  exécuté;  ces  matrices  rapportées  en  France,  furent 
remifes  entre  les  mains  du  Direéleur  de  l'Imprimerie 
royale,  où  elles  relièrent  jufqu'en  1691. 

Les  poinçons  étoient  toujours  renfermés  à la  Cham- 
bre des  Comptes,  & ils  y étoient  encore  en  1685, 
temps  où  Fon  voit  que  Sebaftien  Mabre  Cramoify 
porte  le  titre  de  Direcfleur  de  l’Imprimerie  royale. 
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On  fongea  alors  à les  en  retirer.  Il  efi  heureux  que 
rentrée  crim  pareil  dépôt  foit  d’un  accès  difficile, 
c’eft  ce  qui  nous  a confèrvé  ces  f3eaiix  poinçons  ; 
mais  il  efl  encore  plus  heureux  de  les  en  avoir  tirés 
en  1683,  long-temps  avant  Tincendie  qui  a détruit  la 
fàlle  des  dépôts  où  ils  étoient.  Pour  faire  fortir  ces 
poinçons , il  fallut  des  Lettres  patentes  conçues  en 
ces  termes  : 

« Louis,  &c.  à nos  amés  & féaux  les  gens  tenant 
notre  Chambre  des  Comptes  à Paris  : falut.  Ayant  été 
informés  qif  il  y a dans  le  Greffe  de  notredite  Chambre 
une  layette  remplie  de  poinçons  ou  matrices  de 
lettres  Grecques  & autres,  dépofées  audit  Greffe  depuis 
long-temps,  lelquelles  pourroient  s’y  gâter,  & qu’elles 
peuvent  fërvir  à notre  imprimerie  pour  en  faire  des 
Caraétères,  voulant  qu’elles  fbient  niifes  entre  les 
mains  de  notre  amé  Sebaftien  Mabre  Cramoify , 
Direéleur  de  notredite  imprimerie,  & pour  cet  effet, 
tirées  du  Greffé  de  notredite  Chambre  : à ces  caufès , 
nous  vous  mandons  & ordonnons  de  faire  inceffam- 
ment  remettre  lefdits  poinçons  & matrices  entre  les 
mains  dudit  Cramoify,  defqueis  il  fe  chargera  au  bas 
' du  procès-verbal  que  vous  en  ferez  faire,  pour,  par 
lui , être  confervés  en  notredite  imprimerie  ; car  tel 
efl  notre  plaifir.  Donné  à Verfàiiles  le  quinzième  jour 
du  mois  de  décembre,  l’an  de  grâce  mil  fix  cent 
quatre  - vingt  - trois , & de  notre  règne  le  quarante- 
unième.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas.  Par  le  Roi. 
Colbert  ». 


On  exigea  encore  trois  lettres  de  cachet,  une  pour 
la  Compagnie,  l’autre  pour  M.  le  premier  Préfident^ 
& la  troifième  pour  les  Avocat  & Procureur  généraux. 
ïl  paroît  que  M.  de  Louvois  ignoroit  alors  de  qui 
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étoit  cette  layette , puifque , par  une  lettre  du  i o 
décemibre  1683,  il  demande  comment  cette  cadette 
a été  portée  à la  Chambre,  comment  la  Chambre  en  efi 
chargée  J en  verni  de  quel  ordre  ^ copie  de  cet  ordre  ^ 
s il  Je  peur.  La  layette  dont  il  s’agit  confiftoit  en  huit 
paquets  de  poinçons  de  lettres  Grecques  ( on  ne 
parle  pas  de  matrices).  Après  c|ii’on  eut  rempli  toutes 
les  formalités  iiécefTaires , cette  layette  fut  remifè  : en 
effet,  011  retrouve  ces  Caradères  dans  divers  états 
imprimés,  des  poinçons  & matrices  des  Caraclères 
Grecs  de  l’Imprimerie  royale,  qui  appartiennent  au 
Roi,  fournis  par  la  veuve  Sébaftien  Mabre  Cramoily,. 
le  9 août  1690. 

La  première  feuille  prcfente  ie  gros  Parangon  montant  à 82  poinçons, 

497  matrices* 

ïi  y a quelques  poinçons  gâtes  , & on  a marqué  d’un  P.  les  matrices 
qui  ont  leurs  poinçons. 

La  f conde  feuille,  gros  Romain,  contient.  .....  . 447  poinçons* 

La  troifième,  ])rtmier  alTbrtiment  de  gros  Romain,  6 1 4 matrices. 

La  quatrième,  lecond  alTortiment  de  gros  Romain,  ^ 37  matrices, 

La  cinquième,  un  premier  affortiment  de  Cicero,..48i  matrices. 

Un  iecond  affortiment  de  Cicero  imparfait,  èv  de 

330  matrices  dcfarortics. 

Tous  ces  divers  états  imprimés  & faits  doubles,  datés  du  2p  janvier 
îépi  , font  fignés  Jean  Anisson. 

Dans  un  inventaire  général  de  Flmprimerie  royale,  & 
de  tous  fes  meubles  & uffenfîies , ouvrages , planches 
gravées,  &c.  du  8 février  1691,  figné  Muguet  & 
Coignard,  on  retrouve  le  même  détail  de  poinçons 
& de  matrices  Grecques  (a). 

(a)  Je  n’y  aperçois  qif un  petit  affortiment  d’Hcbrcu  avec  fes  ppint^^ 
faiftint  corps  de  Saint- AuguÜin  ^ mais  en  plomb  feulement. 
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Après  que  rimprimerie  royale  eut  palTé  fous  la 
cliredion  de  M.  Jean  Aniffon  , on  fongea  à réparer  ce 
qui  pouvoit  manquer  dans  ces  Caradières  Grecs.  Je 
trouve  un  marché  daté  du  7 février  1692,  figné  par 
M'.  de  Pontchartrain  & par  ie  heur  Grandjean,  graveur 
en  Caradîères , par  lequel  celui-ci  s'engage  de  faire 
cent  cinquante -fix  poinçons  de  lettres  Grecques  de 
gros  Romain , plus , d’en  frapper  deux  matrices  de 
chacun  en  beau  cuivre  rouge  avec  une  fieur-de-lys, 
marquée  ainfi  que  fiir  ie  poinçon.  L’une  de  ces  ma- 
trices fera  juftifiée  au  premier  affortiment  des  matrices 
dudit  gros  Romain  Grec  , & l’autre  au  fécond  aifor- 
timent  du  même  gros  Romain  Grec.  On  voit  par-là 
que -ces  Caradtères,  en  paffaiiî  à l’Imprimerie  royale, 
îi’y  ont  pas  été  négligés.  On  fe  propoibit  de  faire 
plufieurs  autres  corps  de  Grecs , comme  on  le  voit 
par  un  mémoire  détaillé  du  lieur  Grandjean. 

La  beauté  & l’élégance  des  Caraélères  de  Fran- 
çois qu’on  appelle  communément  dans  l’Impri- 
merie, les  Grecs  du  Roi , étoient  fi  connues  dans  toute 
l’Europe  favante,  que  i’univerfité  de  Cambridge,  en 
^1700,  defira  en  avoir  des  fontes  particulières.  Les 
Curateurs  de  la  nouvelle  imprimerie  de  Cambridge 
s’adrefsèrent  à M.  Clément , garde  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  , & demandèrent  une  certaine  quantité  de 
ces  Caradères  Grecs,  ofirant  de  reconnoître  cette 
faveur  dans  une  préface  des  premiers  livres  qu’ils 
imprimeroient , & d’en  payer  ie  prix  en  livres.  Ils 
ajoutent  , en  outre , qu’ils  n’ont  pas  le  fecret  d’une 
efpèce  d’encre  liiifante  ; qu’il  efl  entre  les  mains  d’une 
fbciété  de  qui  bUniverfité  Tachette  , mais  ils  pro- 
mettent de  faire  en  forte  que  l’Imprimerie  royale 
en  foit  pourvue  m telle  quantité  quelle  voudra, 
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aux  mêmes  conditions  que  l’achetce  l’Univerfité  de 
Cambridge. 

M.  Clément  répondit  à cette  lettre  que  M.''  de 
l’univerfité  de  Cambridge  trouveroient  en  France  toutes 
les  dilpofitions  qu’ils  pourront  fouhaiter , pour  entre- 
tenir une  bonne  corre/pondance  avec  l’Imprimerie 
royale,  afin  de  travailler  de  concert,  & de  fe  donner 
réciproquement  les  fecours  nécelTaires  pour  l’avance- 

cement  des  Lettres qu’on  leur  communi- 

queroit  volontiers  des  fontes  entières  & complètes 
des  Caraéleres  Grecs  du  Roi , mais  qu’il  convenoit 
qu’ils  s’obligeaflent  d’en  marquer  leur  reconnoifiance  , 
non-Ièulement  dans  une  préface , mais  aulfi  au  titre  de 
chaque  ouvrage  où  ces  Caraélères  feroient  employés. 

On  defire  donc,  avant  toutes  chofes,  que  M.”  de 
” Cambridge  promettent  que,  dans  chacun  des  ouvrages 
« qui  s imprimeront  dans  leur  imprimerie  avec  les  Carac- 
» tères  Grecs  qu’ils  auront  tirés  de  France,  ils  falfent 
” mettre  au  bas  de  la  page  du  titre,  après  ces  mots, 
« typis  Academicis , quelques  autres  mots  qui  marquent 
« que  ces  Caraélères  Grecs  ont  été  tirés  de  l’impri- 
» merie  royale  de  Paris,  CaraAeribiis  Grœcis  e typogra- 
» pheio  regïo  Paiifienfi.  AulTitôt  que  l’on  fera  convenu 
” de  cette  première  condition , les  autres  n’arrêteront 
« point , & il  fera  aifé  de  fixer  le  prix  de  la  quantité 
” qu  on  en  voudra,  & la  manière  dont  le  payement  en 
” fera  fait,  puif(:|ue  l’on  fouhaite  fiir-tout  que  ce  qui 
« en  proviendra  fèrve  à acheter  les  bons  livres  que  l’on 
pourra  tirer  d’Angleterre  pour  enrichir  la  Bibliothèque 
du  Roi  (a).  » 

Par  la  réponlè  de  M.  Prior,  datée  du  i8  avril, 


(a)  Jüiivoyé  à M.  Prior  ,(023  Mars  it'oo. 
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on  voit  que  le  comte  de  Manchefter  s^eft  adreffé 
à M.  l'abbé  de  Louvois,  auquel  il  a remis  une  Lettre 
du  duc  de  Sommerlet , chancelier  de  l'univerfité  de 
Cambridge , pour  folliciter  cette  affaire  ; mais  M.  Tabbé 
Biguon , alors  chargé  de  la  direélion  de  l’Imprimerie 
royale  , exigeant , avec  raifon , la  condition  que  l’on 
mît  au  bas  des  titres , Caniderièiis  Grœcis  e typographeia 
regio  Pûrlfle?ifî  J & ne  voulant  point  fe  relâcher  à cet 
égard , le  projet  fut  abaiidomié.  On  voit  par-là  com- 
bien ces  beaux  Caraélères  étoient  recherchés , & que 
ia  gravure  en  ce  genre,  depuis  François  n’avoit 
pu  les  fiirpalfer. 

Il  paroit  que  lor/qu’on  tira  ces  Caraétères  de  la 
Chambre  des  Comptes , on  ignoroit  qu’ils  fuIFent 
ceux  de  François  1/*^  ; autrement  il  en  auroit  été  fait 
mention  dans  les  Lettres  patentes  citées  plus  haut: 
on  fe  contente  d’y  dire  des  poinçons  de  lettres 
Grecques,  dépofés  depuis  long-temps  ^ & le  Miniffre 
demande  à être  inffruit  du  temps  de  la  remiie  de  ce 
dépôt , & de  plufieurs  autres  circonflances.  Je  fuis  porté 
à croire  qu’on  les  remit  fans  penfèr  qu’ils  étoient  ceux 
de  François  IP:  ainfi  l’on  continua,  dans  le  public,  à 
penfèr  que  ces  Caraélères  du  Roi  étoient  perdus,  d’au- 
tant plus  qu’on  n’étoit  pas  informé  de  la  remife  que  la 
Chambre  venoit  de  faire.  Je  fais  ces  réflexions  à 
i’occafïon  d’une  lettre  de  M.  de  Foncemagne,  datée 
du  30  fèj)îembre  1727,  où  ce  Savant  s’exprime  en  Srer,  de  Icè 
ces  termes , qui  font  jtofitifs , mais  contraires  à tout 
ce  que  je  viens  de  dire  : « Celui  des  Greffiers  de  la 
Cliambre  des  Comptes  que  M.  le  Premier  Prefident  te 
avoit  chargé  de  traiter  avec  M,  Aniffion,  pour  ia  refti-  « 
tution  du  dépôt  des  poinçons  Grecs  que  j’ai  décou-  <t 
verts  à la  Chambre,  eh  eu  campagne  depuis  quelque  « 
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temps.  Cette  affaire  ffeft  point  finie,  & ce  délai  cjue 
je  n’avois  pas  prévu  a reculé  la  réponfe  que  je  dois 
à M.  Grand  jean.  » M.  de  Fonceniagne  qui  favoit  que 
François  F"'  avoir  dépofë  les  poinçons  Grecs  à la 
Chambre  des  Comptes , aura  parlé  de  ce  dépôt  & en 
aura  foliicité  la  reftitution;  on  les  auia  cherchés,  parce 
qifion  a pu  avoir  oublié  alors  ce  qui  s'étoit  paffé 
quarante  ans  auparavant.  Je  n’ai  trouvé  fur  cette  de- 
mande de  M.  de  Foncemagne,  que  cette  fimple  lettre: 
il  y auroit  eu  alors  des  Lettres  patentes  & diverfes 
formalités  dont  je  ne  découvre  aucune  trace  ; aiiiii 
cette  démarche  de  M.  de  Foncemagne,  qui  prouve  fou 
zèle,  ifeut  aucune  fuite;  mais  ce  qui  efi  décifif, 
c’eft  que  les  poinçons  Grecs  remis  a Cramoify  par 
la  Chambre , font  exaélement  les  mêmes  que  ceux 
dont  Robert  Étienne  s’efi  fervi  dans  fes  alphabets , & 
qu’il  appelle  Caraderes  regii.  M.  Aniffon,  & j en  fuis 
témoin,  en  a fait  un  examen  particulier  en  rapprochant 
chaque  poinçon  du  Caractère  imprimé  de  Robert 
Étienne  ; de  plus , ces  mêmes  Caraéîères  rendus  à 
Cramoify  font  imprimés  fur  des  feuilles  ou  états  que 
ja  veuve  Cramoify  remit  à M.  Jean  Aniffon,  après  que 
celui-ci  eut  pris  poffeffion  de  l’Imprimerie  royale  : ainfi 
îes  Caractères  Grecs  de  François  dépofés  à la 
Chambre  des  Comptes,  rendus  en  1683  à Cramoify, 
remis  à M.  Aniffon  , en  1691  , font  depuis  ce  temps 
à r Imprimerie  royale.  Dès-lors  la  recherche  de  M.  de 
Foncemagne  , en  lyzy  , ne  s’efl  faite  que  fur  une 
conjecture  que  les  Caraétères  de  François  étoient 
encore  à la  Chambre;  & cette  recherche  n’eut  aucune 
fuite  , ce  qui  devoir  arriver  , puifqu’ils  avoient  été 
remis  long-temps  auparavant. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  dire , comme  les 

^ Savant 
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Savans  & tout  le  public  ont  ignoré  ce  qui  fe  pafToit  aiiifi 
entre  le  Minifîre  & la  Chambre  des  Comptes,  comme 
ils  ignorent  encore  tout  ce  qui  fè  pafle  entre  le  Miniftre 
& le  Direéleur  de  Tlmprimerie  royale , on  a toujours 
perfifté  à croire  & à écrire  que  les  poinçons  & les 
matrices  des  Caraélères  Grecs  de  François  Id"  étoient 
perdus  ; car  il  ne  faut  pas  parler  des  fontes  en  plomb 
qui  fë  détrui/ënt  par  un  long  ufage , il  n"eii  exille  point. 
Ün  ne  peut  donc  plus  douter  maintenant  que  tous 
ces  poinçons  ne  foient  dans  cette  imprimerie  , & 
M.  le  Baron  de  Breteüil,  qui  protège  fi  fingulièrement 
les  Lettres,  defire  qu'on  fâche  qu’ils  y font;  mais,  il  le 
faut  avouer,  ils  y font  depuis  long-temps  , comme 
les  poinçons  Orientaux,  dans  une  efpèce  d’oubli  & 
d’abandon. 

A ces  grands  travaux  littéraires  entrepris  fous  Louis 
XIV,  traVaux  qui  , par  le  nombre  des  volumes  , & 
par  l’étendue  des  connoiiTances  qu’ils  exigent  nous 
effraient  à préfent , a fiiccédé  un  goût  tout  oppofë  , 
c’ed:  - à - dire  , un  dégoût  pour  l’érudition  & pour 
les  profondes  recherches.  Peu -à-peu  on  s’eft  moins 
livré  à l’étude  des  langues  ; le  Grec  même  a été 
négligé  , on  préféra  de  petits  ouvrages  : d’ailleurs  , 
plufieurs  imprimeurs  s’étoient  munis  de  Caraélères 
Grecs;  dès-lors,  l’Imprimerie  royale  ne  fut  plus 
occupée  dans  ce  genre  de  typographie.  Ces  beaux 
Caraélères  , mis  à l’écart,  furent  perdus  de  vue  , & 
les  changemens  qui  arrivent  naturellement  dans  une 
longue  fuite  d’années , les  firent  oublier;  & ils  le  fëroient 
encore  , fans  fétabliffement  que  le  Roi  vient  de  faire 
du  comité  pour  l’examen  des  manufcriîs  de  fa  Biblio- 
thèque , & lans  le  zèle  de  M !e  Baron  de  Breteüil 
qui,  pour  remplir  louie  fctcudue  des  intentions  de  Sa 
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Majt'fîé , s’efforce  de  ranimer  parmi  nous  le  goût  de 
l’érudition  & l’étude  des  langues  favantes. 

A ces  trois  corps  de  Caradères  Grecs  de  Fran- 
çois Id' , joignons  les  quatre  corps  de  Caradères 
Arabes,  Turcs  & Perfans,  & un  corps  de  Caractères 
Syriens,  fait  par  M.  de  Brèves  & acquis  par  Louis  XIII; 
un  corps  d’Arméniens , fait  par  ordre  de  ce  prince  ; un 
autre  corps  de  Caraéteres  Grecs  , fait  par  ordre  de 
Louis  XÎV  ; quatre  corps  de  Caradères  Hébreux  , 
& un  nombre  de  Caraderes  Chinois,  gravés  par  ordre 
de  Louis  XV.  Tels  font  les  focours  offerts  aux  Savans 
qui  propoferont  des  ouvrages  utiles. 

CATALOGUE  DES  MANUSCRITS 

Apportés  du  Levant , par  M.  de  Brèves , achetés  à fa 
mort  par  le  Roi , dépofés  dans  la  Bibliothèque  du 
Cardinal  de  Richelieu  , èr"  reliés  à fes  armes.  Sur  la 
première  feuille  doit  être  un  paraphe  du  Commiffaire 
Boiffi , qui  les  a fait  enlever  che:^  Sionita.  Ces  Maiiuf- 
srits  qui,  dans  le  temps , ont  été  réclamés , font  rejlés 
en  Sorbonne. 

1.  Le  grand  Kcmous , ou  Tréfor  de  la  langue  Arabique  ; 2 voL 

en  Arabe, 

2.  Expofitioii  de  diverfes  Sentences  , en  Arabe, 

3.  L’hiiloire  des  Ottomans  ^ 2 vol,  en  Turc, 

4.  La  vie  des  Saints,  en  Turc, 

J.  Introduélion  a ia  Jurilpriidence  , en  Turc, 
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é.  Traité  des  mœurs  , de  la  façon  de  vivre  êc  des  vêtemens 
des  Turcs  , avec  les  raifons  des  cérémonies  de  leur  reli- 
gion , en  Turc. 

y.  Droit  civil  des  Turcs , en  Arahe, 

8.  Inftruélion  pour  les  Juges  , en  Arahe, 

L’hidoire  des  rebellions  qui  ont  été  faites  contre  Mahomet  , 
en  Turc. 

10.  La  Grammaire  nommée  Kajici  , avec  une  expofition  fort 

ample  , en  Arabe. 

11.  L’hîftoire  de  Hafïàn  &■  Holîàin  , deux  grands  capitaines  , 

tous  deux  neveux  de  Mahomet , en  Turc, 

12.  Traité  de  la  manière  de  faire  des  contrats,  en  Arahe. 

13.  Traité  de  la  Jurifprudence  , en  Arahe, 

1 4.  Inhruélion  aux  Rois , aux  Princes , & à toutes  fortes  de  perfonnes 

conftituées  en  autorité,  en  Turc, 

3 5.  Inltitutes  du  droit  des  Turcs  & autres  peuples  fujets  du 
Grand-Seigneur  , en  Arabe. 

\6.  La  vie,  les  faits  & les  geltes  de  Mahomet  , en  Tire. 

17.  La  vie  d’Alexandre-le-grand , en  Turc. 

18.  Les  œuvres  du  Goleltan , fameux  poète  de  Perfe , en  Perjan* 
îp.  Lhntroduétion  au  Droit  civil,  en  Arabe, 

zo.  ïnftruétion  des  Princes , en  Turc, 
zi.  Htlluire  de  Tamerlan,  en  Perfan. 

Z2.  Les  œuvres  d’Almotannabi , très -célèbre  poète  Arabe,  CH 
Arabe, 

J23.  Traité  du  mariage  6c  du  partage  des  héritages  entre  des 
perfonnes  mariées. 

2.4.  Commentaire  fur  quelques  chapitres  de  l’AIcoran,  en  Perfan, 

25.  Un  livre  de  Droit,  en  Turc. 

z6.  Les  œuvres  de  Goleltan , en  Perfan% 

n il 
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zj*  La  manière  d’interpreier  les  fonges,  en  Turc, 

:2,8.  Diipuie  des  loix  & de  la  religion,  en  Turc» 

Fables  de  Carainan  , en  Turc, 

30.  De  la  dignité  de  i’Homîne  , en  Turc, 

3 T.  Les  fondeoiens  de  ia  loi  des  Turcs,  en  Turc, 

'32.  Traii  s fur  les  îoix  des  Turcs,  en  Arabe, 

33.  Traité  les  guerres,  par  Caraman  , en  Turc, 

34.  E?^erc’ces  de  Lame  dévote,  pour  chacun  jour  de  h feniaine^ 

en  Turc, 

‘35.  HiOolre  de  Hali , en  Turc, 

36.  Piüfieurs  fables,  en  Turc. 

37.  Un  aufe  recueil  de  fables,  en  Turc, 

38.  Hidoire  des  Rois  de  Perfe , en  Turc, 

3p.  Mille  fables  pour  s'entretenir  mille  nuits  , en  Turc, 

40.  Grammaire  Arabe,  avec  l’expofition , en  2 yol,  en  Arabe, 

41.  Didionnaire  Perfàn  , en  Turc, 

42.  Les  amours  d’un  Roi  de  Perfe  , en  Tartare, 

43.  Recueil  de  poëfies  , en  Arabe  ér  en  Turc, 

44.  Les  vies  & les  vertus  des  grands  poètes  Turcs , en  Turc, 

45.  Traité  de  la  bonne  aventure,  en  Arabe, 

46^.  Le  Secrétaire  Turc  , ou  la  manière  de  bien  écrire  des  lettres, 
félon  la  condition  de  ceux  à qui  on  veut  écrire. 

47.  Le  Droit  civil,  en  Arabe, 

48.  Les  vies  de  quelques  Saints  Turcs  , en  Turc, 

4p.  C ommentaire  fur  l’invocation  de  Dieu , qui  elt  au  commet* 
cernent  de  l’Alcoran. 

i^o.  Commentaire  fur  l’expofition  de  quelques  îoix  , en  Turc, 

3 I . Difcours  de  moralité  & de  piété  , en  Turc, 

52.  Expofition  de  cpielques  paflages  de  i’AIcoran , en  Turc, 

^3.  Contes  facétieux,  en  Turc, 
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H 1 s torique,  &c, 

14»  Recueil  de  diverfes  poëiies,  en^  Jure, 

J J.  Commentaire  fur  quelques  ioix  du  Droit  civil  des  Turcs  ^ 
en  Arabe. 

^6.  Recueil  de  lettres  milîives , en  Turc» 

^7.  Abrégé  du  Droit  civil , en  Arabe. 

J 8.  Vies,  faits  & gedes  de  Mahômet  , en  Turc. 

'5^.  IHnaél,  du  Droit  civil,  en  Arabe. 

60.  Un  autre  livre  fur  le  Droit  civil , en  Turc. 

61.  Un  livre  de  poefie , intitulé  les  dix  Oifeaux  , en  Turc. 

62.  Petit  didionnaire  en  vers , pour  i’ufage  des  enfanS;  en  Perfan 

Ù'  en  Turc. 

6^.  Merveilles  du  monde  , en  Turc. 

64.  Une  Grammaire  de  Kafia  , imprimée. 

Livre  de  poélie  , en  Perfan. 

66.  Traité  de  l’éloquence,  en  Arabe. 

^7.  Canon  de  l’empire  des  Turcs  , en  Turc* 

6^.  Le  Riche  ôl  le  Pauvre,  en  Turc, 

6^.  Recueil  de  diverfes  poëfies. 

70.  Difeours  moraux  , en  Perfan. 

71.  Diredion  à la  vie  dévote,  en  Turc, 

72.  Documens  de  la  religion  des  Turcs  , en  Turc. 

73.  Philofophie  morale,  en  Perfan, 

74.  Poètes  Turcs. 

75.  De  la  nailîance  de  Mahomet. 

y 6.  Commencemens  & progrès  de  l’empire  des  Ottïionians  , 
e7i  Turc, 

77.  Hidoire  de  plufieurs  Rois  & Princes , en  Turc, 

78.  D ifcours  philofophiques  & moraux  , en  Arabe, 

' 7p.  Petit  volume  de  poëfie  , en  Turc, 

S O.  La  civilité  pour  les  enfans , en  Turc, 
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81.  Un  troilième  Gouleiian  , f/z  Perfan, 

82.  Quatre  chapitres  particuliers  de  i’Alcoran, 

83.  Hiftoire  de  Jofeph  de  Tes  amours  avec  la  femme  da  Putiphir^ 

en  Turc, 

84.  Traité  de  îa  loi  , en  Arabe, 

85.  Un  quatrième  Guiiilan,  en,  Perfan, 

8d.  De  la  dignité  des  viiles  de  la  Mecque  j de  Médine  à.  de 
Hiéruiaiem  , en  Turc, 

87.  Hidoire  d’un  des  principaux  poètes  Perfans. 

8 8.  Les  louanges  des  Jufles,  en  Perfan, 

8p.  Le  mépris  du  monde,  en  Turc, 
po.  Un  recueil  de  poëfies , en  Turc, 

P I . Points  de  religion  & cas  de  confcience  , en  Turc, 

P 2.  De  la  bonne  & mauvaife  aventure,  en  Turc, 

P3.  Dialogue,  f/z  Turc, 

P4.  Livre  pour  tirer  au  fort  dans  l’Alcoran,  & apprendre  ce  qui 
doit  arriver , en  Turc, 

95.  Cinq  petits  volumes  de  prières,  en  Turc, 

P 6.  La  manière  de  gaigner  les  pardons  , en  faifanî  le  voyage  dt 
la  Mecque. 

97.  Cinq  ou  fiK  petits  livrets  , reliés  en  papier  feulement®  ' 


FIN. 


